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• ;’\.v D E L A 

tOI NOUVELLE, 

COMPRIS DANS LES DEUX 
grands Commandemens de l’amour 
de Dieu & du Prochain, & dans 
le précepte de la Priere. 


PREMIERE PARTIE. 


Explication du Commandement 
d’aimer Dieu. 

I. De la Charité en général, fa néceffitê , 
fon étendue , [es effets. 

Si vous voulez entrer dans la vie , gardez 
les Commandemens. Metth. 19. 17. 

OU S aimerez, le Seigneur vo~ 
! tre Dieu de tout votre cœur , 
de toute votre ame ; & de tout 
votre efprit , c'efi là le premier 
& le plus grand Commandement , & 
voici le fécond qui efi femblable à celui - 
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là : Vous aimerez, votre prochain comme 
vous-mème. Toute la Loi & les Prophè- 
tes font renfermés dans ces deux Com- 
battit. mandemens. C’eft raccompliftement fî- 
^ z * dcle de ces deux devoirs importans qui 
faic entrer dans la vie de la grâce , & 
dans celle de la gloire qui eft la vie é- 
T eau. i. Çernellc. Celui qui n'aime point, demeu - 
-fa 3* re dans la mort , dit le faint Efprit j il 
Luflù de ne point aimer Dieu & le 
prochain pour demeu: er dans la mort 
du péché , & pour pafler d’un fi funcf- 
te état dans fa mort éternelle , dans 
une éternelle féparatio'n de Dieu v 
Vérité terrible , mais adorable i n’a-, 
voir point d’amour de Dieu & dû 
prochain d ai *s le çcçur , ç’eft être 
mort aux yeux de Dieu , quelque vi- 
vant que l’on paroifle aux yeux des 
hommes : & fortir de ce monde fans 
ce double amour -, c’eft en fortir dans 
un état de réprobation , de cfi^efpoir 
& de damnation. 

Toute la Loi & les Prophètes font 
renfermés dans ces deux préceptes ; 
aimer Dieu & le prochain comme on 
les doit aimer : c’eft*accomplir toute 
la Loi , c’eft remplir tous fes devoirs : 
& ne les pas aimer comme il faut , 
quand on accomplirait en apparence tous 
les peints de la Loy t c’eft fc rendre cou-. 
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pable comme fi on l'avoit violée toute en- 
tière, parce que ç’eft la violer dans un 
point eflentiel , dans un point qui la 
renferme toute. Ce double amour doit 
être le principe , le motif & la fin 
de toutes les attions d’un Chrétien : 
il en fait le prix & le mérite : il les 
fait devenir des hofties vivantes .feintes 
& agréables k Dieu. Il en doit ctre le 
principe , par la bonne volonté qu’il 
forme en nous , par les faints défirs 8c 
les pieux mouvemens qui nous pouf- 
fent intérieurement à faire le bien. 
Il en doit être le motif, pour n’avoir 
point d autre vue dans toutes nos ac- 
tions que d' ‘être fidèles à Dieu , de 
faire fa volonté , de lui obéir & de 
lui plaire j vue qui ne peut être for- 
mée dans notre cœur que par un 
mouvement d'amour de Dieu , fort 
qu’il commence ou qu’il foit déjà 
parfait en quelque degré. ' Il en doit 
être la fin ; car nous ne devons point 
nous en propofer d'autre que de nour- 
rir & de faire croître en nous la cha- 
rité , & d’arriver enfin à cette charité 
parfaite & confommée qui nous fera 
jouir de Dieu , & fera l’achevement 
de notre bonheur dans l’éternité. 

Cet amour fait fa paix & le mérite 
de nos bonnes œuvres, parce que, f* 
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di la Loi nouvelle. 7 
peut-il plaire ? c’cft cependant à quoi 
le S. Efprit compare la foi , lorfqu’el- 
le n’cft point animée par la charité 
pour produire de bonnes œuvres : 

'Faites avec amour & charité tout ce que 1 . Cor. 
vous faites , dit S. Paul. « C’cft cet *• 
amour feul , félon S. Augultin , qui « 
met de la différence entre les enfans « 
de Dieu & les enfans du Diable. >» Epift. 
II. Le Commandement eC aimer Dieu , ‘°* n - 
fait la Loi nouvelle , Loi de douceur . °* H ' n ' 

R ien en particulier de plus impor- 7 * 
tanr, de plus néceffaire & de plus 
eil'entiel pour le falut que l’amour de 
Dieu : c’eft le vrai cultç & la vraie 
Religion : c’eft la folide pieté ; c’eft ce 
qhi fait le cara&ere de la Loi nou- 
velle qui la diftingue de l’ancienne , 
qui n’étoit qu’une loi de crainte .* 
c’eft une loi d’amour qui fait les en*, 
fans de Dieu , au lieu que la Loi an- 
cicnne ne faifoit que des efclaves & 
des mercénaires. Ce Commandement 
eft le plus grand & le plus indifpen- 
fable de tous : ce qui confolc , eft que 
loin d’être pour nous une charge & 

Un joug pénible, rien n’eft plus doux. 

Aimer (on Dieu , fon fouverain bien , 
quoi de plus charmant ? quoi de plus 
propre à adoucir toutes nos peines;? 
Dcsque vous aimez , toutes vos peu 
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fies fe difïipent , ou l’amour fait qu'el- 
les deviennent douces & agréables, 
çe qui fait dire au Sauveur , que foa 
jçug efl doux , & f on fardeau léger. 

Loin donc que ce Commandement 
doive nous étonner & nous rebuter, 
parce qu’il nous fépare de tant d’ob- 
jets de la concupifcence , & de nous- 
mêmes , pour ne nous attacher qu’à 
Dieu , & mettre en lui tout notre plai- 
fir & toutes nos richefles , parce qu’il 
nous défend tant de choies , dont l’a- 
mour ne peut fubfifter dans un même 
çœur arec celui de notre fouverain 
bien : nous ne pouvons au contraire 
allez louer , admirer & reconnoître la 
bonté de Dieu, qui par un effet deTa 
miféricorde infinie , non content de 
nous permettre de l'aimer ( ce qui fe- 
roit déjà pour nous un grand bon- 
heur ) nous le commande fi expreffe- 
fnent & fi fortement , julqu’à nous 
menacer des plus grands fupplices , - 
fi nous fommes afTez ingrats pour y 
manquer. N’étoit-ce pas , mon Dieu , 
le comble de la mifere , de ne vous 
point aimer . fans vous obliger enco- 
re par de fi terribles menaces à éviter 
un fi grand malheur ? Ne fuffifoit - il 
pas pour nous punir , de nous laifler 
aimer ce que nous aimons avec tant 
de pa filou • 
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III. Dieu nous a aime le premier j 
effets de fon amour. 

M Ais comrrt®'Veût été peu de 
nous le permetrre , 4e nous l’or- 
donuer , de nous menacer , fi nous nç 
voulions pas être heureux en l'ai- 
mant» il nous en a lui -même donné 
l’exemple : il nous a aimé d’une ma- 
niéré à ne lai fier aucune exeufe à no- 
tre orgueil. En effet qui auroit pu ai- 
mer Dieu , fi Dieu ne l’avoit aimé le 
premier? Qui auroit ofé afpirer à un » 

•li grand bien, fi Dieu n’avoit bien 
voulu , pour ainfi dire , mériter notre 
amour par 4e fien ? Hé I qui auroit eu 
même la penfée que Dieu daignât en- 
core nous aimer dans l’état où nous 
étions tombés par notre faute ? cri- 
minels , corrompus , révoltés contre 
lui par notre orgueil , de quoi étions- 
nous dignes que de fa colere ? l’aïant 
oublié par une horrible ingratitude , 
le moins que nous puifiions attendre 
étoit d'être oubliés de lui. Il n'a pas 
daigné fe fouvenir des Anges rebel- 
les : méritons-nous mieux de devenir 
l’objet de fon fouvenir ? 

Cependant il nous a aimés , félon 
l’Apôtre , par un ordre de charité , il n'a R 0 m. ?« 
pas épargné fon Vils unique , il l’a livré 
pour nous a la mort * il nous l’a donné 


Digitized by Google 



I 


10 .... A B R B G E* 

pour Rédempteur, pour Sauveur, pour 
Médiateur , pour louverain Pontife , 
par ce don de par le facri- 

fice de propitiation qu’il a exigé de 
lui fur une Croix } il a voulu nous i 
donner une preuve admirable de fon 
fouvcnir & de fon amour j il nous a 
reconcilié avec lui dans ce même 

Fils -, il nous a pardonné nos péchés , 

11 nous a donné un moïen de les ra- 
cheter, de les expier , • de les détruire ; 
il a daigné recevoir des mains de ce 
Fils bien- aimé égal à lui , ’e prix<des 
grâces qui doivent nous fandifier , 3c 
nous donner accès au Trône de fa 
bonté. Jefus-Chrift nous a mérité 
fon amour par le Sang qu’il a verfé 
pour nous ; il nous a rendu aimables à 
fon Pcre, & il a répandu, dans nos coeurs 
cette divine charité par le Saint Efprit 
quil nous a donné i il a voulu être lui- 
même avecnousjufqu' àlafin des fiécles j 
il nous a rendu fes freres , fes cohéri» 
tiers , les enfans adoptifs de fon Pere ; 

* il nous a laiffé fa Chaire adorable dans 
un grand Miftere pour être notre nour- 
riture „pour nous incorporer dans lui- 
même , pour s’unir intimement à nous, 
pour conferver dans nous, pour y faire 
croître de plus en plus la vie de la grâ- 
ce qu’il y a produite. 
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t>e la Loi nouvelle. ti 
Quand Dieu n’auroit rien fait au- 
tre chofe pour nous que de nous don- 
ner l’être par la création , & de nous 
le conferver dans tous les momens 
par fa volonté toute puiflanre , ne fe- 
rions - nous pas indifpenfablement 
obligés de lui témoigner une recon- 
noiflance continuelle , de l’adorer , de 
l’aimer , de faire fervir à fa gloire 
tout ce que nous avons reçu de lui , 
corps, âmes, biens, honneurs? Que lui 
pouvons- nous donc rendre pour tant 
de faveurs fi extraordinaires ? Quelle 
proportion peut-il y avoir entre tout 
ce que nous pouvons faire pour lui , 
& ce qu’il a fait pour nous ? Mille 
vies fuffiroient * elles pour tant de 
biens? Que pouvons-nous d’ailleurs 
lui donner que nous n’aïons reçu de 
lui ? Avons- nous autre chofe de no- 
tre fond, qu’un néant de tout bien, 
foit dans l’ordre de la nature , ou dans 
celui de la grâce ? 

IV* Ce que c'tfl qu'aimer , caractère de 
V amour que nous devons ■ d "Dieu. 

E St-ce donc trop de l’aimer , cette 
bonté infinie , qui fe répand fur 
nous avec tant de libéralité ? Mais 
cju’eft - ce que l’aimer ? Comment & 
jufqu’oii la dois-je aimer ? on fent ce 
que c’eft qu’aimer , on ne le peut pas 
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tien expliquer. Un pere aime Ton eH- 
fane , un enfant fon pere ; un mari ai- 
inc fa femme , une femme fon mari; on 
s’aime foi-même ; on aime à vivre, oh 
aime la lumicte, une maifon , une ter- 
re & mille autres chofes : on le fenc. 
L’inclination du cœur , l’affeftion fe 


porte vers ce qu’on aime ; elle y atta- 
che , on le défire iorfqu’on n’en jouit 
pas ; on craint de le perdre lorfqu’oa 
en jouit » ori en regrette la perte ; on 
en fait fon plaifir & fa joie lorfqu’on 
le poifede. Ce qu’on donne à des créa- 
tures lorfqu’on les aime -de cette ma- 
niéré, donnons le à Dieu , & nous l’ai- 
mons : que toutes nos affections & nos 
inclinations fe tournent vers lui * 
pour lui rendic ce quelles lui doivent : 
il en eft l’auteur , & elles lui apparu 
tiennent par un droit inviolable. 

Défirpns de jouir de lui durant cet- 
te vie d’exil où nous en fommes fi 
loin ; craignons comme notre plus 
grand malheur de le perdre 4 racmc 
pour un moment i tremblons aux 
moindres apparences d’un péché qdi 
nous en fépâteroit. Si nous avons le 
malheur de l’avoir déjà perdu , foïons 
dans la douleur & dans les larmes * 
pleurons une fi grande perte comme 
elle le mérite , jufqu’à ce que nous 
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de la Loi nouvelle. 15 
l’aïons retrouvé. Si notre confcien- 
cc nous rend quelque témoignage de 
fa préfence , fi nous Tentons dans no- 
tre cœur & dans notre vie les impref- 
fions de fa grâce , réjouifions-nous en 
lui ; faifons tout notrè plaifir & nos 
délices de goûter Tes douceurs , de 
fouffrir pour lui , de lui plaire en tou- 
tes chofes , de tout facrifier pour le 
conferver , & pour le pofieder de plus 
en plus. Ce font là les marques & les 
effets de l’amour de Dieu ; on peuc 
dire qu’on ne l’aime qu’à proportion • 
qu’on les appercoit en foi. Ce n’efl: 
pas aimer que ae dire ou de penfec 
que l’on aime , fi l’on n’a aucun de 
ces mouverrtens pour l’objet que l’on 
prétend aimer. •_ 

* L’amour non plus que le feu ne peut 
êtte fans aéfion : & c’eft-là fon ac- 
tion naturelle. Un amour oifif ne fe 
comprend point. U y a cependant cet- 
te différence entre l’amour de Dieu 
& l’amour des créatures , que celui- 
ci étant charnel , eft toujours mêlé de 
mouvemens fenfibles : au lieu que ce- 
lui-là étant tout de l’efprit , n’a quel- 
quefois qu’une. attion fort fpirituel- 
Je , fort élevée audelfu^des fens : quoi- 
qu’il foit difficile qu’elle ne fe fafie # 
lcntir au dedans de I homme intérieur. 

B * 
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Donnez- moi une ame qui s’applique 
ferieufement à détourner fes affec- 
tions des chofes de ce monde . 8c de 
foi-même pour 'les porter vers cette 
beauté fuprême qui eft fon Dieu & 
(on fouverain bien ; une ame qui tra- 
vaille de toutes Tes forces à éteindre 
en elle tous les defirs charnels » pour 
n’en avoir qu’un feul , qui eft de la 
pofleder' éternellement , qui réglé fur 
ce délîr , qui y affüjettiflc tous les de» 
ürs des chofes permifès ou neceffai- 
• res ; une âme qui ne craigne rien tant 
que d’aimer cü de faire quelque cho- 
ie qui rende te faint défit inutile . qui 
l’empêche darriver à cetre bienheu- 
reufe jouiffance , qui pu UTe déplaire à 
celui quelle aime j une ame qui ne 
puiffe fournir fans une vive douleur 
la perte de foh Dieu par le moindre 
péché y qui n’épargne ni travail , ni 
peine * ni larfliés pour fe punir cîlc- 
même , pour expier fon péché , pour 
retrouver le tréfor qu’elle a perdu 5 
One ame qui préféré les chaftes délia 
ces d’uné confcience pure , d’tfne vie 
innocenté à toutes les joies du fîécîe * 
qui s’eftime heureufe de pouvoir en- 
trer dans ce faint commerce la 
^charité nous fair lier avec Dieu } 8c 
de pouvoir faire ou fouffrir quelque 
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cliofe d’agréable à Tes yeux. Donnez- 
moi His-ie , une amedont la vertu foit 
marquée de ces caraftères , & je ne 
craindrai point de l’aflurer qu’elle 
aime Dieu & qu’elle Cadore en E/prit 
& en vérité. 

v. Ce que c'ejl qu'aimer Dieu. Exemple 
de Job & de Tobie. 

A imer Dieu c’eft aimer fa loi di- 
vine J c’eft fc plaire à faire fa vo- > 
lonté en toutes cnofes au préjudice 
de la ftenne propre j c’eft faire avec 
joie & de bon cœur tout ce que l’on 
fçait que Dieu demande de chacun en 
fa profeflion -, c’eft aimer en toutes 
rencontres la juftice , la vérité , la cha- 
rité , l’humilité , l’obéïflance ; c’eft ai- 
mer tout ce qui conduit à Dieu. C’eft 
aimer fa parole , travailler ferieufe- 
ment à y conformer fes fentimens , 
fes difpolitions intérieures , toutes fes 
aétions. C’eft ainfi que le Prophète 
aimoitDieu. J 'ai trouvé, dit-il, autant iff, ni. 
de joie dans la voie de vos Commande- 
ment que dans la poffejjion de toutes les 
richejfes du monde. Que vos oracles me 
font doux ! ils le font plus pue le miel ne 
l'efl à ma bouche. Je me rejoiiis de vos e- 
racles & de vos ordres , comme un hom - 
qui a trouvé ces riches dépouilles J ai cou- 
ru avec allegrejfe dans la voie de vos Co - 
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mande mens , lorfque vous avez, étendu 
mon cœur. Vos ordonnances font le fujet'de 
ma méditation , vos préceptes font mon 
confeil , votre parole efi la lampe qui é- 
claire mes pas , & la lumière qui luit 
dans les [entiers où je marche : Y ai jure 
& y éfolu de garder les ordonnances de 
votre jufiice. Y ai dit en moi-même , Sei- 
gneur , mon partage ejl de garder votre 
‘ parole. Enfeignez-moi à faire votre vo» 
lomé, car vous êtes mon Dieu. 

Aimer Dieu c’eft former fes defïrs , 
Tes defleins , fes a&ions , fur les volon- 
tés de Dieu marquées dans fes Com- 
mandemens & fes divines Ecritures : 
c’eft ne vouloir que ce qu’il nous or- 
donne -, ne jamais vouloir ce qu’il 
nous défend : approuver tout ce qu’il 
approuve * condamner tout ce qu’il 
condamne j ne fe permettre rien de ce 
qui lui déplaît ; fouffrir ce qu’il veut 
qu’on foufFrc ; ne jamais murmurée 
quoi qu’il arrive , ne pouvant rien ar- 
-river qui ne foit dans l’ordre de fes 
defleins. Soit qu’il ôte ce qu’il avoit 
donné , qu’il enleve par la mort , ou 
par quelque difgrace , ce que l’on â- 
voit de plus cher ; foit qu’il menace , 
qu’il frappe , qu’il châtie , tout l’or- 
gueil de l’homme doit fe taire , tout 
intérêt doit ceder , toutç volonté 
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doit fc foamettre , approuver , adorer, 
entrer dans fes vues , recevoir Tes or- 
dres avec une profonde humilité* 
Ccft-là ce qui s’appelle aimer Dieu 
dans la vérité , dire du fond du cœur , 
comme le faint homme Job ; Le Sei - j 0 ^ l2 
gneur me l’avoit donné , il me la ôté , 
fon faint nom foit béni , fi nous avons re- 
pu tant de biens de fa main liberale, 
nous ferions bien ingrats & injuftes 
de ne pas vouloir fouffirir les maux qui 
viennent de la même main & de la-, 
même bonté. Il n'ejl arrivé que ce qu'il 
a plu au Seigneur. Que toutes les volon-» 
tés corrompues des hommes, que cel- 
les même qui paroi fient bonnes & 
innocentes , plient fous celle du tout- , 
puiffant : il eft jufte qu’un homme 
mortel foit fournis à Dieu. 

C’cft ainfi que le S. homme Tobic 
aimoit Dieu. Il permit qu’en exer- 
çant la charité envers ceux de fa pa- 
trie , captifs comme lui en un pais é- 
tranger , il devint l’objet de l’indi- 
gnation du Roi d’Aflirie , qui le dé- 
pouilla de tout fon bien , & le fit 
chercher pour le mettre à mort. Mais 
Tobie , dit l’Ecriture , craignant plus 
Dieu que le Roi , continua les exercices 
de la charité avec le même zèle qu’au- 
paravant. Dieu permit enfuite quen- 
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richi de tant de bonnes œuvres , & 
lorfqu’il travailloit de plus en plus 
à amafler des tréfors de vertu, il devint 
aveugle par un accident qui étoit dans 
l’ordre de Dieu , qui vouloit que fz pa- 
tience fervit d'exemple à la pofierité . 
Mais ce S. homme qui avoit toujours 
craint Dieu des fon enfance & gardé 
tous fes Commandemens , ne s'attnfla 
ni ne murmura point contre Dieu : il de- 
meura ferme & immobile dans la crain- 
te du Seigneur 4 rendant grâces à Dieu 
tous les jours de fa vie : & comme fes 
parens & fes alliés lui infultoient & fe 
railloient de fa maniéré de vivre , les 
reprenant doucement , il leur difoit : Ne 
parlez, point de la for teneur nous fommes 
les enfans des Sain s , & nous attendons 
cette vie que Dieu doit donner à ceux 
, qui ne violent jamais la fidelité qu'ils lui 

ontpromife. C’eft ainli qu’emmené en 
captivité avec Ton peuple , il fut tou- 
jours parfaitement fournis aux ordres 
de Dieu , & n abandonna jamais la 
Tob. t. voie de la vérité. 
a * VI Exemple de Jefus-Chrifi , fon 

amour envers fon Pere. 

M Ais qu’eft-il befoin de s’arrêter 
long-temsà l’exemple des fer- 
viteurs , loifque nous en avons de fi 
puiflans dans le Maître , je veux dire 
dans Jefus-Chnft fils de Dieu ; Il eft 
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d’autant plus utile de les étudier a- 
vec loin , qu’en nous donnant l’exem- 
ple , il nous mérite , 8c nous donne 
. les (ècours ncceflaires pour l’imiter. 
Notre avantage au deilus des anciens , 
eft -d’avoir pour guide & pour maî- 
tre un Dieu homme. Iî faut voir un 
guide pour le pouvoir fuivre : comme 
homme il s’eft: fait voir à nous. En le 
fuivant on doit être alluré que 1 on 
ne peut fc tromper : & comme Dieu 
on peut le fuivre fans craindre de 
s’égarer. Or cet homme Dieu dès fon 
enfance, a été parfaitement fournis 
aux ordres de fon Pere i c’eft pour lui 
obéir qu’il eft né a Bethléem , dans 
une érable , dans la pauvreté ; qu’il 
s’eft affujetti a toutes les fuites de 
l'enfance : que pour éviter la fureur 
d’un Prince mortel , il a fui en Egyp- 
te , qu’il y a vécu comme dans un éxil , 
jufqu’à ce que par 1 ordre de fon Pc- 
tc il revint en Judée » c’eft par obeif- 
fance qu’il seft fournis aux cérémo- 
nies de la loi de Moyfe , qu il a voulu 
accomplir toute jufticc : -qu’allant^ a- 
vec fes parens à Jerufalem dès l age 
de douze ans pour célébrer la Fête , 
il s’en détacha , & fut trouvé trois 
jours après dans le Temple au mi- 
lieu des Doéteuxs , occupé de ce qui 

Biy 
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regardoit le fervice de Ton Pere. 

S’il a vécu dans la fcumi'Xion à un 
pere & à une mere fur la terre , dans 
l’obfcuriré d’une vie balTe , dans la 
boutique d’un arftfan jufqu’à l’âge 
de trente ans , ce n’a été que pour fai- 
re la volonté de fon Pere. S’il a reçu 
le Batcme de Jean j s’il s’eft retiré 
dans on défert pour y jeûner , être 
tenté par le Démon , vivre avec les 
bêtes -, s’il a exercé le miniftère de la 
prédication j s’il s’eft expofé à tous 
les traits de l'envie , de la calomnie , 
de la fureur des méchans i s’il a per- 
mis qu’on l’ait fait mourir fur un 
infâme gibet : c’eft parce que fon Pere 
l'avoit ordonné. C'eft: de quoi il a 
voulu nous afTurer en plufteurs en- 
droits , pour nous apprendre par de fi 
puiffans exemples à aimer Dieu. 

Lors , dit ce divin Sauveur, que vous 
aurez, élevé en haut le fils de l'homme , 
vous connoîtrez. qui je fuis : & que je ne 
fais rien de moi-même : mais que je dis 
ce que mon Pere m'a enfeigné : & celui 
qui m'a envoïé ne m a point latjfé feul , 
t, parce que je fais ce qui lui eft agréable . 

Je fuis defeendu du Ciel , non pour faire 
" ma volonté , mais pour faire la volonté 
4 de celui qui m’a envoie. En allant à la 
mort le même Sauveur "dit .• afin que 
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le monde connoijfe que j' aime mon Pere , 
ff que je fais ce que monpere m'a ordon- 
né , levons-nous , forions d'ici. Je n'ai 
point parlé de moi-même , mais mon Pere j tAn , 1 1; 
qui ma envo'ié , ma prefcrit par fon v. 4. 7. 
Commandement ce que je dois dire , 
comment je dois parler , & j e ff*it q u * 
fon Commandement eft la vie éternelle : 

& ainfi tout ce que je dis , je le dis félon 
que mon Pere me l'a ordonné. Ma nour- 
riture efi de faire la volonté de celui qui j C an, 4; 
m'a envo'ié & d'accomplir fon oeuvre , v. 34. 

J'ai achevé l'ouvrage dont vous m'avez j £An 
chargé. Mon Pere , dit-il encore dans 
fon agonie ,fi vous voulez éloignez ce 
Calice de moi , néanmoins que ce ne foit Lu( * 

pas ma volonté qui fe faffe , mais la vo - philip. 
tre. Enfin J. C. s* eft rabaiffé lui-même , 
fe rendant obeijfant jufqu'À la mort , c f,^ ^ 
jujqu'à la mort de la Croix. 

Dieu nous a donné Ton Fils pour 
nous apprendre ce que nous lui de- 
vions s il s’efl: incarné pour nous le 
montrer plus efficacement j il a vou- 
lu que toute fa vie & toutes Tes ac- 
tions fulFent pour nous une leçon 
confiante & perpétuelle. C’cft pour- 
quoi cette même vie porte dans tou- 
tes Tes cîrconftances les traits & let 
caraélères du vrai amour de Dieu, 

Quiconque veut l’aimer comme Je* 
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fus-Chrift l'a aimé , doit avoir pour 
principe de toute fa conduite de dé- 
pendre comme lui de la volonté de 
„ Dieu en toutes chofes , grandes ou 
petites ; de ne rien dire , ne rien faire 5 
ne rien entreprendre que pour fui- 
vre (es ordres & pour lui plaire ; il 
doit s’étudier à fe rendre conforme 
à lui dans tous fes fentimcns & fes 
difpofirions * être prêt à lui facrifier 
tout , & à lui obéir jufqu’à mourir 
pour lui de la maniéré la plus hu- 
miliante , fi cela eft neceflaire. 

VII* Etendue du Commandement d'ai- 
mer Dieu. Exemple des Martyrs. 

J Efus-Chrift ne s’eft pas contenté 
de nous enfeigner la maniéré d’ai- 
mer Dieu , il nous apprend encore juf* 
qu’où doit aller notre amour , Vous 
Marc, aimerez, le Seigneur votre Dieu de tout 1 
*b. it. votre cœur, de toute votre ame ^de tout 
votre efprtt , & de toutes vos forces. Il 
peut y avoir de l’excès dans tous les 
devoirs exrerieurs de la Religion .• l’a- 
mour de Dieu eft la feule chofe qui 
5 ,^Ber- ne p ÇUC a n cr tr0 p loin. « Dieu eft un 
tf r JJ bien infini , il eft infiniment aima- 
l p 1. de 6 ”ble, & la mefure de l’amour qu’on 
lu Docl. ai lui doit , eft de l’aimer fans mefure 
ebrift., ,, & f anS b ornes , p n nous ordonnant, 
c „ t ‘ ?» dit S. Auguftin , de l’aimer de tout 
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le cœur ; de toute lame & de tout ce 
rcfprit » il ne laifle pas le moindre «c 
vuide dans toute notre vie , oii il ce 
foit libre de jouir de quelqu’autre ce 
chofe que ce foit : mais il veut que ce 
tout ce qui fe préfente à notre ef- ce 
frit pour être aimé , foit entraîné c* 
vers ce fouverain bien où tout no- ce 
tre amour doit nous emporter com- « 
me un torrent. Il veut que nous rap- 
portions uniquement à fa gloire , que 
nous emploïons à fon fervice tout 
ce que nous avons reçu de lui. Te 
coeur , I’ame , l'cfprit , le corps , & 
généralement toutes chofes , parce 
que tout lui appartient. 

Tout ce que notre volonté , qui eft 
le cœur de l’homme intérieur , a de 
défirs & d’afFedtion ; tout ce que no- 
tre âme a de vie & de fenriment ; tout 
ce que notre* efprit a de lumières & 
de difeernement i tout ce que notre 
corps a de forces , de fante & d’in- 
duftrie , tout ce que nous avons de 
crédit & de pouvoir -, tout cela lui eft 
acquis par le droit qu’il a fur nous 
comme Créateur. Tout cela lui eft 
acquis une fécondé fois par le prix 
du Sang de fon Fils -, tout lui doit 
hommage -, tout doit être fan&ifié & 
’confacié à fon fcrvice. Qui deman- 



S. Fer 

nard. 


2.4 Abrégé* 

de tout n’cxccpte rien : le cœur ne 
«Soit avoir d’amour que pour l’aimer, 
ni de volonté que pour fuivre Ta vo- 
lonté toujours infiniment jufte & in- 
finiment fainte ; l'efprit ne doit avoir 
de penfées , de connoifTances & de lu- 
mières que pour apprendre à lui plai- 
re , à faire ce qu’il ordonne , à fuir 
ce qu’il défend > lame ne doit animer 
le corps , ni fuivre les impre/Tions 

Î ju’elle reçoit par les organes des 
ens , que pour mener une vie Chré- 
tienne , une vie réglée & vertueufe , 
une vie de mortifications j le corps ne 
doit avoir de vigueur & d’habileté 
que jxrnr fervir d’inftrument à la pie- 
té , a la charité , à la pureté , à l’hu- 
milité. Il n’eft point de partie dans 
l’homme qui ne doive être prece à fe 
confumer pour le fervice de fon Dieu 
& de fon Sauyeur. Il a été créé tout 
.entier, tout entier il s’eft corrompu , 
& tout entier a il été racheté. « Il 
as fe doit tout pour l’ctre qu’il a rc- 
•» çu : que ne doit-il point pour avoir 
33 été racheté après s’être perdu par 
33 fa faute , & racheté par la mort 
35 d’un Dieu. 

Grande & aimable vérité, qui a 
ïnfpiré à tant de Martyrs de faire à 
Dieu un làcrificc fanglant de leur vie 

Sc 
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& un holocaufte de tout leut ctre* 
Qu’on me frappe , difoit S. Théo- « 
dore d'Amalce , qu’on me déchire , « 
qu’on me brûle : & fi l’on fé trouve « 
ofFenfé de mes paroles , qu’on me « 
coupe la langue. Pourvu que ce foit« 
pour mon Dieu , j’en fuis content. « 
C’eft un homrfïage que mes mern- c « 
bres doivent à leur Créateur. J'ai re- 
fit ces membres du Ciel } difoit un de 
ces lept Freres Martyrs du i. Liv. des 
Machabées ; fai refit ces membres du 
Ciel , mais je les méprife maintenant 
four la défenfe des loix de Dieu , parce 
que j'efpere qu'il me les rendra un jour. 
« Permettez , dit le grand Martyr S. « 
Ignace , que je fois la pâture des bê <* 
tes c’eft ainfi que j’aurai le bonheur « 
de jouir de Dieu, je fuis le froment « 
de Jefus-Chrift , il faut que je fols « 
moulu par les dents des bêtes , afin « 
que je devienne le pain tout pur de « 
Jefus-Chrift : careffez plutôt ces » 
bêtes , afin qu’en me dévorant , elles » 
me. fervent de fépulture , & qu’il» 
ne refte pas la moindre partie de « 
mon corps , lorfque le monde ne « 
le verra plus -, je feiai un vrai dif- et 
ciple de Jefus-Chrift. cc 

En effet un Chrétien en peut-il bor- 
ner fon amour envers Dieu & envers 


9. No- 
vembre 
S. Gré- 
goire de 
Nyflc 
dans fon 
difeours 
fur le 
grand 
Marc. 
Thço- j 
dore. 
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Jefus-Chrift, lorfqu’il confidere ju 
qu’où Dieu a porté Ton amour envers 
nous en nous donnant Ton Fils uni- 
que j & ce que ce divin Sauveur a 
ioufFert pour nous en mourant fur 
une Croix afin de nous racheter de 
la mort éternelle ? Il efi mort , dit l’A- 
pôtre, O* il efi réfufeité afin sf acquérir 
une domination feuveraine fur les morts 
& fur les vivant : ©> fat que nous vi~ 
vions , foit que nous mourions , nous fom - 
mes toujours au Seigneur. \ Vous n'êtes 
plus à vous-mème , dit-il encore -, car 
vous avez, été rachetés d'un grand prix t 
glorifiez, donc & portez Dieu dans votre 
corps & dans votre efprit , puifque l'un 
C autre efi d Dieu. J. C. efi mort pour 
tous y afin que ceux qui vivent ne vivent 
plus p<ur eux-mémes , mais pour celui 
qui efi mort : & réfufeité pour eux. C’eft 
pourquoi ce nefi plus moi qui v s , dit le 
meme Apôtre, mais c efi J. C. qui vit en 
moi. . * ». 

VIII. On ne doit pas fe contenter d' ai- 
mer Dieu plus que la créatui e , il faut 
l'aimer fans borner. 

O N n’auroit jamais fait fi on vou- 
loit rapporter tout ce que les E*» 
crirures difent de l’étendue de l’a- 
mour de Dieu pour les hommes , 8C 
de l’érendue de celui que les hom- 
mes lui doivent pour répondre à tant 
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de bontés : il fuffit dç bien remar- 
quer qu’il n’a point voulu nous re- 
commander Ton amour avec bornes 
& avec mefure. Il veut avoir tout , 
parce qu’il donne tout , 8c qu’il fç 
• donne lui-même tout entier 8c d’une 
manière irrevocable. Ajnfi non - feu- 
lement un Chrétien eft obligé d’ai- 
mer Dieu plus que la créature -, 8c 
aux dépens de toutes chofes , qui eft 
ce qu’on appelle amour dominant 8c 
de préférence ; mais lors qu’avec la 
grâce de Dieu il en eft venu jufqties- 
là , il eft obligé de travailler à fairç 
croître , à purifier , à pçrfeélionner 
cet amour de plus en plus , en fai fane 
mourir en foi par un combat con- 
tinuel tous les reftes de l’amour de 
la créature &. de foi- même qui l’ap- 
pefantiffent & l’empêchent d’avan-* 
cer vers le ciel , jufqu’à ce qu’il arri- 
ve à cet état bienheureux où mort à 
toutes les concupiscences , il n’aime*- 
ra plus que le Souverain bien Souve- 
rainement aimable , 8c où tous fes de-* 
firs , fes mouvemens 8c fes penfées fe- 
ront réunis en Dieu , comme dans 
leur centre. Jufques là il doit gémir 
de fe voir environné de tant de foi- 
blefies 8c de miferès -, il doit travail-» 
1er à faire mourir en foi les palfions 
/ Cij 
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de la chair & les defirs du fiécle , ne 
foufFrant cette vie mortelle qu’avec 
une (ainte impatience de la voir chan- 
gée en une meilleure j il doit {bupi- 
rcr après l’éternité bienheureufe , 
rapportant toutes Tes penfées , Tes * 
mouvemens , Tes defleins & fes ac- 
tions à la gloire de celui qui eft la 
fin unique & fouveraine qu’il doit fe 
propofer , félon cette parole de faint 
„ Paul , que S. Thomas allure être un 
Çorintb P rec epte ; Soit que vous mangiez. , [oit 
*f>, 10. * S ue vous buviez, , & quelque chofe que 

vous fajfiez. , faites tout four la gloire .. 
de Dieu. \ - . 

I X. L'amour reporte les avions à 
leur fin. 

L ’Amour eft le mouvement de no- 
tre volonté , c’eft fon poids : & 

■» c’eft par ce poids que nous fommes 
« portés , dit S. Auguftin , à tout ce 
n que nous faifons. C’eft ce mouve- 
ment qui nous incline vers une fin 
dans toutes nos a<ftions. Si c’eft l’a- 


mour de la créature , la fin pour la-* 
quelle on agit eft la créature , Si c’eft 
l’amour de Dieu , la pente du cœur fe 
tourne vers Dieu même comme vers 


S.lco* ] a g n j c toutes f cs aétions. « Il y a 

eu”je!ne ” ^ eux amours , dit S. Leon , d’oü 
du. 7. 31 n aident toutes les volontés com- 


«mc de leur principe : & ces deux 
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amours font aufll diftérens par leurs « - 

Q ualités que les caufes qui les pro-tc 
uifent : car l’cfprit de l’homme qui « 
ne peut être fans amour , ne peut ai - « 
mer que Dieu ou le monde : il ne « 
peut y avoir d'excès dans l’amour «= 
de Dieu , mais dans l’amour du mon- « 
de il n’y a rien que de mauvais. «« 
Comme ces deux amours difFérens 
produifent toutes les volontés , ce 
font ces volontés qui produifent les 
avions , qui les raportent les unes à 
une fin , les autres à une autre. « Ce 
n’eft , dit S Auguftin que par l’a- « s. 
mour du Créateur que chacun ufc * liv. 4 . 
bien des, créatures , & fans cet a-« 
mour on n’en ufe jamais bien. « »" ien ' 
Et fi , félon l’Evangile , il n’y a que 1 K 4 * 
deux arbres , dont l’un ne peut pro- 
duire de bons fruits , ni l’autre de 
mauvais : le bon eft enraciné dans la 
charité qui eft le principe de tous les 
bons fruits , c’eft-à-dire , des atftions 
vraiment chrétiennes : & le mauvais 
eft enraciné dans la cupidité qui eft • 
la fource de toutes les mauvaifes ac- 
tions. Toute la vie chrétienne doit 
donc être occupée a déraciner & ar- 
racher la cupidité , qui eft 1 amour 
de foi - même & des créatures , par 
rapport à foi , & à planter la charité 

Ciij 
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cjui eft l’amour de Dieu comme fou- 
verain bien dont on defire de jouir j 
& comme derniere fin à laquelle on 
rapporte tout ce que I on peut défis* 
rer fur la terre , & dans laquelle tous 
les mouvemens du cœur fe repofene 
comme dans leur centre , lors qu’on 
eft arrivé à ce bienheureux héritage 
des enfans de Dieu. 

SECONDE PARTIE , 

Explication du Commandement 
d’aimer le Prochain. 

I. "Différence & reffemblance des deux 
Commandement de V amour de Dieu 
& du Prochain . 

L E premier & le plus grand de tous 
les Com andemens , eft celui d'ai- 
mer Dieu comme nous venons de 
l’expliquer : le fécond qui eft fem- 
blabie à celui là , nous oblige d’ai- 
mer le prochain Nous en allons voir 
l’explication. La différence de ces 
deux obligations eft que l’on doit ai-* 
mer Dieu pour lui-même , & fans le 
rapporter a quelqu’aurre chofc que 
l’on veuille acquérir par fon moïen : 
pareequ’il eft la derniere fin de tou*, 
tes chofes , & le (ouverain bien poux 
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lequel l'homme eft né , au lieu qnç 
l’on ne doit aimer le- prochain que 
pour Dieu , que cet amour doic êcre 
rapporté à l'amour de Dieu , dont il 
eft comme le ruifleau : & que dès le 
moment que l’on aime le prochain 
dans une autre vue , pour lui procu- 
rée quçlqu’autre bien que la jouif- 
fance de Dieu , on n’accomplit point 
ce fécond Commandement. Mais il 
eft femblable au premier , en ce que c’eft 
l’amour de Dieu qui doit produire 
en nous l’amour du prochain , & que 
nous ne devons aimer celui-ci , que 
parce qu’il aime déjà Dieu , ou afin 
qu’il l’aime encore davantage ou 
pour l’engager à l’aimer , s’il ne l’ai- 
me pas encore. Par l’amour de Dieu 
nous délirons de le polTeder : & par 
l’amour du prochain nou s % délirons 
qu'il le polîede lui-même avec nous : 
&: li nous travaillons à lui procurer 
quelqu’autre bien , la charité veut 
que nous le fallions uniquement pour 
le gagner , & le porter à aimer le mê- 
me bien que nous aimons , ou afin 
que le bien que nous lui faifons , lui 
ferve comme de moïen pour arri- 
ver à cette bienheureufe pofTelîion 
qui eft la fin & la confommation de 
notre amour, 

Civ 
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II. Quel efi le prochain que nous devons 
aimer . 

M Ais qui eft ce prochain que l’on 
nous commande d’aimer , & à 
quoi cette obligation doit-elle s'é- 
tendre ? Pour le comprendre il fuffit 
de fe fouvenir que tous les hommes 
font de même nature , l'ouvrage, de 
Dieu , deftinés à le pofieder : ils n’ont 
tous que le même Créateur ,1e même 
Pere , le même Rédempteur. Le Com- 
mandement les comprend donc tous : 
nous fommes obligés de les aimer 
tous fans exception ; non-feulement 
ceux qui nous touchent de plus près 
par le fang , par l’alliance , par la de- 
meure , par les liaifonsde nation , de 
païs , de Religion : mais générale- 
ment tous les hommes qui vivent fur 
. la terre , barbares , étrangers , infidè- 
les , hérétiques » & même nos plus 
mortels ennemis. Il fuffit d’être hom- 
me , d’avoir une ame créée à l'image 
de Dieu & capable de le pofTeder , 
pour porter ce caractère de prochain 
qu’il nous ordonne d’aimer. 

Il n'eft point d’fiommc fur la terre 
qui ne puifle devenir un enfant de 
Dieu & un membre de J. C. Or fi 
nous confidcrons les hommes par 
rapport à J. C. il n’y aura plus ni de 


Digiti 



be la Loi nouvelle. 35 
Juif , ni de Gentil , ni d’efclave , ni Gai. 3. 
/i&r* , ni de Barbare , ni de Scithe : il ri y E P ,} ' 4 * 
aura plus d'ennemis , il efl notre paix , il 
arompu en fa chair toutes les murailles 
de feparation , il a éteint les inimitiés qui 
divifo:ent les hommes , de tous peuples - y 
& même de tous il rien a fait qu'un. 

Ceux qui étoient autrefois loin de Dieu 
font devenus proches de lui par leSang de 
J. C. Ceux qui nous paroifTent aujour- 
d'hui fi étrangers à l'égard delaRe-r 
Jigion » fi loin de Dieu& de l’Evan- 
gile , divilé par des inimitiés fi irré- 
conciliables , peuvent dans peu & mê- 
me dès demain devenir citoïens de 
la Cité des faints , domeftiques de la 
Maifon de Dieu , ils peuvent redeve- 
nir amis , & ne formant qu’un feul 
homme nouveau , n’avoir tous qu’un 
cœur & qu’une ame. Jamais il n’y eut 
de hainç &: d'inimitié plus irrécon- 
ciliable que celle de Juifs & des 
Gentils : ce divin Sauveur comme une 
pierre angulaire , a réiini ces deux 
murailles fi oppofées & n’en a fait 
qu’un feul édifice -, de ces deux peu- 
ples , il n’en a fait qu’un corps ani- 
mé de fon efprit 

III. La Parabole du Samaritain nous 
montre qui efl notre prochain. 

C E charitable Samaritain , figure 
admirable de Jefus-Chrift , nous 
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en fournit un grand exemple : il ap- 
perçoit un hommç , qui defeendant de 
Jerufalem à Jéricho avoit été fi cru- 
ellement maltraité par les voleurs , 
qu’il en étoit refté fur la place cou- 
vert de plaies & à demi mort ; il no 
confidere point s'il eft de même na- 
tion , de même religion. C’eft un Juif, 
& les Juifs & les Samaritains n’a- 
voient aucun commerce enfemble , 
ils n’avoient les uns pour les autres 
que de l’horreur : un Prêtre même 
& un Levite de même nation & de 
même Religion que le bleflé , l’a- 
voienr vû avec beaucoup d’indiffé- 
rence , & fe retirans avec mépris , ils 
l’avoienr laifTé fans fecoursdans un é- 
tat fî dép’orable. Le Samaritain au 
contraire approche , il le confidere 
avec des entrailles de mifericorde , il 
lave fes plaies avec le vin , il en a- 
doucit l'inflammation avec l’huile 
qu’il portoit pour le voiage , il le 
bande , il le met fur fon cheval , & 
le mene à l’hôtellerie : il le recom- 
, mande très-particuliercment ; & afin 
qu’on ne néglige rien pour fon en- 
tière guérifon , il laifle de l’argent à 
J’hôrc , & promet de lui rendre à fon 
retour tout ce qu’il auroit dépenfé 
par deffus. Charité merveilleufe , qui 
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taprochc ceux qui Soient fi éloi- 
gnés , fi oppofés de nation , d’cfprit 8C 
de religion » au lieu que ceux qui font 
fans charité , .quoique de même paix 
&’de même Religion traitent leurs 
frcres en étrangers & en ennemis : 
Allez, y dit J» C. faites de meme. 
IV. Jefus-Chrijl efi le véritable Samari- 
tain, Sa charité pour l'homme pécheur. 

A Ne confiderer cette charité que 
dans la figure , elle nous apprend 
d’une maniéré admirable qui e ft ce 
prochain que nous devons aimer : 
mais jettons les yeux fur Jefus-Chrift. 
même, il en eft la vérité & l’accom- 
pliflement : il faudroit être dur com- 
me lo diamant pour n’en être pas 
touché. Ce feroit une horrible inju- 
re & une ingratitude monftrueufe 
de ne vouloir pas imiter un fi grand 
modèle. C’eft un Dieu , nous ne lom- 
mes que des miferables créatures. Il 
eft: la fainteté même , nous ne Tom- 
mes que péchés des le fein de nos 
tneres : quelle dùptoportion , quelle 
oppofition entre lui & nous ! Cepen- 
dant ce divin Samaritain voiant tous 
les hommes couverts de plaies & de 
> hlefiures profondes , de routes fortes 
de péchés , morts dans lame , enve- 
loppés de ténèbres dans 1‘cfprit, por- 
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tés au mal par toutes les inclinations 
du cœur , corrompus dans toutes les 
parties de leur nature $ ennemis de 
Dieu & de tout bien -, touché de tant 
de maux , il a bien daigné les vifîtcr 
d’cnhaut , dcfcendre jufqu’à eux dans 
les affreufes priions de ce fîécle té- 
nébreux , lorsqu'ils ne pouvoient at- 
tendre que ce qu’ils méritoient avec 
tant de juftice , l’arrêt irrevocable 
de leur condamnation à des füppli* 
ces éternels. 

1 Aïant la forme & la nature de Dieu 
dans le fcinde fon Pere , il s’eft anéan- 
ti lui même , en prenant la forme &: 

• la nature de ferviteur dans le fein 
d’une femme •, il s’eft rendu fcmbla- 
ble aux hommes en toutes chofes 
hors le péché , l’ignorance & la con- 
cupifcence ; il a pris une chair fem- 
blable à la chair du péché , fujettc 
aux infirmités , aux douleurs & à la 
mort même : il a bien voulu être re- 
connu pour homme : comme il Té- 
toit en effet , par tout ce qui a paru 
de lui au dehors j il eft ne enfant , 
fujct aux mêmes foibleffes que les au- 
tres j il eft né , il a vécu pauvre juP 
qu’à n’avoir pas où repofer fa tére ; 
il a voulu fe mêler avec les autres 
cnfans , fans prefque fc diftinguer juf- 
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qu ? à l'âge de trente ans, que par fou 
amour pour l’obfcurité , la, bafTefle 
d’une vie humble, le travail, l’obéif- 
fance & la foumiflion parfaite à la 
faintc Vierge fa mere & à S. Jofeph , 
dans une maifon d’artifan & une oe* 
cupation conforme à cet état. 

Enfin fe rabaiflant toujours infini- 
ment au delfous de ce qu’il ctoit , il 
s’eft livré entre les mains des pé- 
cheurs , il a foufferc tous les outrages 
& les indignités que des hommes 
plus cruels que des tigres font capa- 
bles de faire à un homme innocent. 
11 s’eft rendu obéïflant jufqua la 
mort de la croix , la plus infâme de 
Hputes , il y a verfé ton fang jufqu’à 
la derniere goûte. Hé ! pourquoi tour 
cela , mon divin Sauveur ? par l’effet 
d’une charité fans bornes pour des 
ingrats , pour des impies , pour des 
monftres d’orgueil , tels qu’étoienc 
ceux qui par une haine fans exemple 
tous traitoient de la forte. 

V. Amour des ennemis prouvé par 
l'Ecriture. 

Harité incompréhenfiblc , puif- 
fant exemple pour nous appren- 
dre qui eft notre prochain , & pour 
nous engager à l’aimer comme il 
neus l'ordonne. Mais quel fecouFs 
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il nous a préparé , quel remede à no® 
maux ? La fin & le but de tant d’hu- 
miliations & de fouffranccs , n’a été 
que de nous mériter le vin de la gra-- 
ce , pour laver & guérir nos plaies : 
l’huile de la miféricorde & de Ton 
efprit faine pour adoucir toutes no» 
peines , & nous fortifier dans nos lan- 
gueurs. Après cela qui ©fera refufe*' 
fon amour , fa compaffion & fa cha- 
rité au prochain , quelqu’cnncmi ,• 
quelque miférable , quelqtfabandon- 
. né qu’il foit ? qui dédaignera de fai- 
re , de fouffrir , de facrifîer tout ce 
qu’il peut avoir pour contribuer à 
fon foulagement , à fa guérifon , à fon 
falut ? qui après cela n’en t croira un 
fi grand Maître Iorfqu’il noua dit , 

. aimez vos ennemis , béniffez ceux 
qui vous maudifîent , faites du bien 
à ceux qui vous haïflenr , priez pour 
ceux qui vous perfécutent & qui 1 
vous calomnient. 

G’eft à cette condition qu’il nous 
promet la qualité d’enfant de Dieu i 
il veut pour avoir part à l’héritage 
des enfans , que nous foïons pleins^^ 
de mifëricorde , comme ce Pere cele-" 
fte qui fait lever fon foleil fur. le 
bons & fur les méchans , & fait pieu* 
voir fur les juftes & fur les injufte- 


Digitized by Google 



de la Loi n-üüvïlm- 
Si vous n’aimcz que ceux qui vous 
aiment , fi vous ne faites du bien qu’à 
ceux qui vous en font , quel gré vous 
en fçaura-t’on 3 les gens de mauvaife 
vie font la même chofe. Qui l’au- 
roit ofé dire , que faire du bien à fes 
proches, à fes amis, à ceux de qui l’on 
reçoit , de qui l’on efperc quelque 
chofe ou quelque faveur temporelle # 
ce n’cft qu’une vertu toute humai- / 
ne , & dont on ne doit point atten- 
dre de récompenfe de la main de 
Dieu* ce n’eft qu’une vertu de Païen 
j&c de Publicain , fi la vérité même uc 
flous l’enfeîgnoit. 

Ce qui diftingue donc la vertu 
chrétienne de celle des méchans , cft 
d’aimer ceux dont on »’a reçu 8c 
dont on n’attend que de la haine , de 
faire du bien à ceux qui ne penfenc 
<]u’à nous faire du mal. Si donc , die 
l’Apôtre , votre ennemi a faim, don- 
nez-lui à manger j s’il afoif, donnée* 
lui à boire ; ne vous laifiez point 
vaincre par le mal que vous fait un 
ennemi , mais travaillez à vaincre le 
mal par le bien que vous lui ferez.. Si »t. 
en faifaixbien vous fouffrez avec pa- 
tience de mauvais traitemens , c’eft- 

çc qui eft agréable à Dieu , c’eft à ' 
quoi vous avez été appellés. Jcfus- 

, . . D ij 
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Chrift lorfqa’on l’a chargé d'inju- 
res , n’a point répondu par des inju- 
res ; quand on l’a maltraité , il n’a 
point fait de menaces: mais il a remis 
fa caufe entre les mains de celui qui 
lue. e. juge félon la juftice. Ne jugez point 
& vous ne ferez point jugés; ne con- 
damnez point , & vous ne ferez pas 
condamnés ; remettez, & il vous fera 
remis : on ne demande au Seigneur 
pardon de fes péchés , qu’autant que 
l’on pardonne à ceux dont on a été 
offenfé. Si vous pardonnez aux hom- 
Mat. i. mes , dit Jefus- Chrift, les fautes qu’ils 
font contre vous , votre Pere celef- 
te vous pardonnera aullï les vôtres : 

• mais fil vous ne pardonnez point , vo- 
tre Pere ne vous pardonnera point 
auflî : on fe fervira envers vous de la 
même mefurc dont vous vous ferez 
7. fervi envers les autres. Agiflèz donc 
vous-même envers les hommes com- 
Tob.j. me vous voudriez qu’ils agiiïcnt en- 
vers vous ; & prenez garde de ne fai- 
re jamais à un autre ce que vous fe- 
riez fâché qu’on vous fit à vous-mê- 
• me. Ce principe feul fuffiroit pour 
convaincre ceux qui ne font pas en- 
'v tierement aveugles, d’une infinité de 
devoirs de charité envers le pro- 
chain & envers les ennemis même & 
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les plus barbares, fi ony faifoiç une 
ferieufe attention. 

VI. . e imer comme foi-même: ce que c'efî. 

C ’Eft ce qui eft fi heureufemenç 
exprimé en deux plots dans le 
Commandement que nous expliquons. 
Vous aimerez votre prochain : com- 
ment le dois-je aimer ? comme vous- 
même. Que de difficultés levées , fî 
l’on pefoit ces deux mots comme il 
faut : rien de plus net , rien de plus 
clair , rien de plus fenfiblc : il n’eft 
point nécefTairc d'aller chercher tant 
de rafinement , on n’eft pas obligé 
d’aimer fon prochain plus que foi- 
même , ni autrement que foi-même : 
pourvu qu’on l’aime comme foi -mê- 
me , cela fuffir : mais auffi ce n’eft 
point afTez , ou plutôt ce n’eft rien de 
l’ai mer en idée , en paroles, en com- 

S limcns , d’un amour oifîf & fterile, 
’un amour partager & changeant ; 
il faut l’aimer comme foi-même. L’a- 
mour que chacun a pour foi- même , 
eft agi fiant , efficace , fincere , conf» 
tant : aimons les autres de mêrnè. 

On s’aime foi-même , parce qu’on 
délire efficacement de pofîcder un bien 
qui rende heureux , on n’épargne rien 
pour fe le procurer quand on le defï- 
re fortement : que l’on deftre le me- 
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me bien à fon prochain , qu’on le luF 
procure autant que l’on peut , & 011 
l’aime comme foi - même. On fuit 
tout ce qui peut rendre malheureux , 
& on rifque tout pour l’éviter : quo 
i’on éloigne de fon prochain , autant 
que l’on peut , tout ce qui le peut ren- 
dre malheureux > & on l’aime com- 
me foi-même. Chacun de nous ne (e 
contente point de fe dire à foi-même 
qu’il s’aime , qu’il fe veut du bien , ii 
ne fe contente pas de faire fur ce fu- 
jet de belles méditations t de grandes 
réfolutions , des promefTes réitérées , 
il le fait fans le dire &fans le pro- 
mettre : aimons notre prochain dç 
même. Chacun de nous n’oublic que 
trop les injures qu*îl fe fait à foi- 
même , il ne fe pardonne que trop : 
oublions de même les injures qua 
nous avons reçues de notre prochain , 
pardonnons-lui de même 3 il nç peut 
en cela y avoir de trop. 

, On ne fe hait point foi-même , on 
n’en juge point en mauvaife part 3 on 
n’en croit pas le mal , s’il n’eft bien 
certain 3 on ne médit point de foi * 011 
ne fe porte point d’envie 3 on ne fc 
condamne point foi-même fans grand 
fujet : voilà notre réglé , aimons no- 
tre prochain de même. On s’afflige 
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■«le Tes propres maux , on fe réjouit 
,5e Tes biens , on craint pour foi ce 
qui peut nuire , on defire & on efpere 
ce qui peut faire plaifir. Si l’on ai- - 
me ion prochain comme foi-même , 
en fentira tous les mêmes mouve- 
mens fur fon fujet. On eft touché de 
ia mifere de fes proches , on eft fen- 
fible à leurs maux , on a de la confu- 
sion du deshonneur qui arrive à une 

Î iarente , on le couvre autant que 
’on peut ; on TefFaceroit fi -on pou- 
rvoit de fon propre fang. Pourquoi 
n’a-t’on pas les memes fentimens pour 
les miferes , pour le deshonneur de 
ceux qui ne nous appartiennent pas de 
Si pics , de nos propres ennemis ? Ceft 
que l’on s’aime beaucoup foi-mêmç, & 
les autres par rapport à loi -, & que l’on 
n’aime point le refte des hommes de 
même , & moins encore fes ennemis. 
A ce compte-là qu’il y a peu de charité 
lîncere parmi les Chrétiens! C’eft pour- 
tant là la réglé inviolable de l’amour, 
•que l’on fe doit les uns aux autres. 
Vous aimerez votre prochain comme 
vous-même , fans diftinétion de Pa- 
renté , de liaifons, de rapports , tous 
y font compris. 
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VII. Quel bien on doit dejirer à fon pro ■* 
l'aimer comme il faut ? 

M Ais quel bien doit-on defirer au 
prochain , & quels maux doit- 
on craindre pour lui , afin de l’aimer 
comme foi-même ? C’eft - là le point 
cffentiel & précis en cette matière, il 
eft de la derniere conféquencc d’y 
' faire bien attention , pour ne pas pren- 
dre le change dans une chofe d’oü 
dépend abfolument le falut. Car nous 
avons reçu ce Commandement de 
Dieu , dit S. Jean , que celui qui aime 
Dieu , doit auflfi aimer fon frere : & 
S r Jean, félon le même Apôtte , celui qui n’ai- 
4 . me pas fon frere qu’il voit , ne peut 
aimer Dieu qu’il ne voit pas. On 
peur aimer une chofe en deux manié- 
rés : il effc bon de les diftinguer , pour 
ne point lailTer de difficulté en cette 
matière. On aime une chofe lorfque 
la confiderant comme un bien on en 
defire la jouiflance , ou que la pofle- 
dant déjà , on y trouve fa joie & fon 
plaifir : &: on aime celui à qui on de-» . 
lire ce bonheur , s’il ne le pofTede pas 
encore ; & avec qui on s’en réjouit , 
s’il le pofïede. C’eft de la première 
maniéré que nous devons aimer Dieu 4 
foiten cetre vie ou en l’autre : & c’cft 
dç la fécondé que nous devons nous 
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aimer nous-mêmes pour pouvoir ai- • 

mer notre prochain comme nous nous 
aimons. Dieu eft notre feul bien vé- 
ritable , il nous communique fa bon- 
té & fa pureté en cette vie par le dé- 
fîr qu’il nous infpire d’être à lui , & 
de le polfeder , & il nous rend heureux 
en l’autre par l’éternelle jouiflance 
de fa divinité , il eft le feul bien qui 
peut nous rendre & bons & heureux , 
il eft donc le feul que nous devions 
aimer. G’eft ce que nous faifons lorf- 

3 uc nous le délirons de toute l’éten- 
uc de notre cœur pendant que nous 
fommes éloignés de lui , & que nous 
efperons goûter en lui , lorfquc nous 
jouirons des joies ineffables , & être 
enivrés de l’abondance des biens de 
fa maifon. 

VIII. Nous nous aimons comme il faut 
lorfque nous defirons de jouir de Dieu. 

O R aimer Dieu de cette forte , c’eft 
nous aimer dans la vérité nous- 
même -, c’eft nous aimer comme il le 
veut ; c’eft nous aimer d’une manière 
très-pure & très-defintérefTée , puif- 
que l’homme n’eft fait que pour pof- 
feder un fi grand bien , que c’eft dans 
cette vue que Dieu nous a créés , de - 
nous rendre heureux en le polfedant , 
après nous avoir fan&ifîés en l’ai- ) 

' niant & en le defirant j & qu'il a lui-? 
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même fi fortement imprimée cette 
inclination dans le fond de notre na*- 
ture , que rien ne l’en peut jamais ar-s* 
racher : car il eft impofiible qu’une 
ame capable de connoilfance & d’a- 
mour ne délire d’être heureufe , qu%. 
elle ne defire de l’être fans bornes , 
qu’elle ne defire un bonheur à quoi 
il ne manque rien , un bonheur con- 
fiant & immuable j elle ne peut pas 
vouloir être malheureufe même pour 
Un moment , pendant qu’elle ufc oien 
de fa raifon. Chacun fent cette vé- 
rité , & on ne peut pas refufer de 1^ 
reconnoître , fans démentir ce que 
chacun voit au dedans de foi j fans 
contredire le fens commun de tous 
les hommes. Avoir donc notre pen- 
te , c’eft la nature même de l’homme | 
la fuivre par le choix libre d’une 
pleine volonté , qui perfuadée que 
le bonheur ne fe trouve qu'en Dieu, 
feul , le defire de toutes les forces , 
tend à lui par tout ce qu’elle a d’a>r 
mour , & fe réjouit en lui tout au- 
tant qu’elle le pofiede j c’eft 1 accom- 
plificment du plus grand de tous les 
Commandcmens. 

IX. Ah. ont dt foi-même déréglé , fourc$ 
de t us les vices. 

C ’Eft pour cette raifon , dit S. Au^ 

guftin , que Dieu ne nous a point 
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fait un commandement particulier 
de nous aimer nous -mêmes, parce 
que l’homme ne peut s’aimer com- 
me il faut , qu’en aimant Dieu de U , 
maniéré qu’il l’ordonne , & que tout 
Autre amour de foi - même eft cet 
Amour propre fi décrié dans les Ecri* > 
tures & dans le* Peres de l'Eglife i 
‘qui eft la fource féconde de toute la 
corruption de l’homme : car félon S. 
Auguftin , lorfque l’Apôtre veut fai- 
te un dénombrement de tous les vi- 
ces , il met l’amour de nous-mêmeen 
tête comme le chef & la fource de rous 
Jesautresv II y aura t dit-il , des hom- 2 . fbi * 
mes amour eus: d eux -meme s , avares , mothée* 
glorieux , fuperbes , défobéïffans , &c.‘ 3* 

Le même faint Dofteur de l’Eglife 
prend dans cette étendue le mot de 
cupidité dans S. Paul , & lorfque cet 
Apôtre dit que la cupidité efi la racine 
de tous les maux , il l’entend de l’amour 
de foi- même , il l’entend à toutes les 
chofcs temporelles que l’on aime 
pour en jouir & {ans les rapporter à 
Dieu, &'il l’oppofe à l’amour de 
Dieu que nous appelions charité. 

C’eft en ce fens qu’il dit que comme 
la cupidité eft la racine de tous les 
maux , la charité au contraire eft la 
xaçinc de tous les biens, C’eft pour- 
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qroi le même Pere établit comme 
une vérité confiante , que comme l’a- 
mour de Dieu jufqu’au mépris de 
foi- même eft ce qui forme la Jeru- 
falem célefte , l’amour de foi -même 
jufqu’au mépris de Dieu eft ce qui 
bâtit la Babylone du monde. 

X. Ce que c’e(l que l’amour propre : 
l’ urne n'efi point faite pour lesbiens * 
de la. terre. 

O R cet amour de foi-même fi con- 
traire à l’amour de Dieu & au 
vrai amour donc nous devons nous 
aimer nous-même , confifte à défirer 
quelque chofe de créé quel qu’il fpit * 
pour être heureux en le pofTedant , 
pour y trouver fon repos & fon pial— 
fîr , fans le rapporter au fouverain 
bien ; fe défirer de tels biens en cette 
Vue , ce n’eft pas proprement s’aimer , 
c’cft dans la vérité fc haïr foi - mê- 
me ; c’eft défirer ce qui fouille l’ame j 
c’eft chercher fa perte * c’eft mépri- 
fer & rejetter Dieu même pour cou- 
rir après un faux bien * c’eft s’abu- 
fer foi- même en cherchant le repos , 
le plaifir & le bonnheur là où il n’eft 
point , & où l’on ne le trouvera ja- 
mais. « Une ame raifonnable , dit S. 

®î Bernard , peut bien trouver dans 
*» les créatures de quoi s’occuper 2c 

Ce 
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fe fatiguer , mais non de quoi raf- « 
fafier les défirs : Dieu l'a fait capà- « 
ble de le pofleder ; rien de moindre 
que lui ne peut remplir fes vuides. «* 
Que l’homme fe tourne, dit faint« 
Auguftin , de tous côtés , il ne fe « 
rencontrera nulle part rien que de » 
dur & de fâcheux , vous feul mon cc 
Dieu , êtes fon véritable repos : & «« 
notre cœur ne peut être déchiré par « 
mille inquiétudes julqu a ce qu’il « 
fe repofe dans votre fein paternel. 

L’homme donc ne peut être due l’en- 
nemi de foi-même , pendant <^i’il dé- 
lire la jouilTance de tout autre bien 
que celui pour lequel il a été créé. 
Si l’on veut appeller ce défir un a- 
mour de foi- même , on le peut après 
l’Ecriture & , les faints Peres , ..qui 
s’accommodent au langage des hom- 
mes : mais il ne méritera jamais d’ê- 
tre compté que pour un faux amour r 
qui ne tend qu’à nous infpirer du mé- 
pris pour celui qui doit être l’unique 
objet de notre amour. * 

XI. Ce riejl pas aimer le prochain que de 
ne lut defirer que les biens de cette vie. 

D ’Où il s’enfuit manifeftement 
que cet amour de nous - même 
n’eft point celui que Dieu nous don- 
ne pour mefure & pour réglé de cci 
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lui que nous devons à notre, pro^ 
chain -, & que nous n’en devons point 
chercher d’autre que celui que pro- 
duit & que renferme l’amour de Dieu 
qui nous eft ordonné par le grand 
Commandement. Ainu aimer fort 
prochain comme foi-même , ce n'elfc 
point lui délirer du plaifïr , des rictiet* 
fes , des honneurs en ce monde , lors- 
qu’on en délire pour foi- même. L’a* 
inour des voluptés , l’avarice , Tarn- 
bidon deviendroient par - là la règle 
de la charité du prochain : & plus un 
.homme auroic de pallions pour tour 
ce qu’on peut aimer dans le monde, 
plus il (croit en état d’avoir de la 
charité pour fon prochain -, aïant la 
même palfion pour lui en procurée 
qu a foi -même. A Dieu ne plaife que 
nous établirions notre falot fur une 
charité qui ne produit que le mépris 
de Dieu , & qui eft comme famé de la 
Babylonedu monde , que Jefus-Chrift 
ne nous enfeigne point , que les SS. 
Peres n’ont jamais connue , qui eft 
réprouvée de Dieu dans les Ecritures- 
De tous les biens de certe vie , vil 
n’eft permis d’en délirer aucun pour 
foi , qu’autant qu’il eft nécefTaire pour 
. remplir les bclbins aufquels elle nous 
*Æujettit, 04 pour faire du bicu au 
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prochain dans fa néceffué } ou qu’il 
cft un mo'ien pour aller à Dieu & , 
pour lui rendre fes fervices: & en ce 
*as- là on doit le rapporter à la gloi- 
ce de Dieu & au bien des âmes. 11 
ntelt pas plus permis de les délirer 
autrement pour. le prochain : puifquc 
tout ee que Ton délire hors de Dieu * 
que l’on ne dcfirc pas pour lui , mais 
pour être heureux en cette vie , ne 
peut que nous corrompre & nous 
perdre. Ce feroit donc chercher la 
perte de fou prochain que de faimer 
en ce fens comme foi-même. C’ell 
ainlî que s’aiment les enfans du lié» 
c!e ; ils ne peuvent fe fouhaiter les 
«ms aux autres que les feuls biens 
qulls connoilfent & qu’ils aiment : 
jnaars cette efpecc de charité , G elle 
mérite ce nom -, cft aufli différente- 
de la charité chrétienne , que la paix 

3 ue le monde donne l’cft de celle que 
onne Jefus-Chrift. 

JÜI. Détail de l'amour du prochain , il 
efi la marque de celui de Dieu. 

] Efus - Chrift en nous ordonnant 
d’aimer le prochain comme nous- 
meme , luppofe donc que nous nous! ' 
aimons d’un amour véritable & con- 
forme à la Loi éternelle , qui veue 
que squt fpit dans l’ordre où il dois 
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être , & par conféquent que l’homme 
fie fe rende point efclave des biens 
qui font au delTous de lui , en y cher- 
chant le bon-heur j mais de Dieu feui 
qui peut rendre heureux. Chacun 
doit délirer les vrais biens , ufer des 
xnoïens que Dieu prefcrit pour y ar- 
river , travailler dans l’efprit de J. C. 
à les acquérir : c’eft - là ce qui s’ap- 
pelle s’aimer foi - même félon les 
idées de la foi , délirer les mêmes 
biens au prochain , lui en infpirer l’a- 
mour & la recherche : lui en procu- 
rer les moïens ; l’engager à en pren- 
dre le chemin ; l’y entraîner par tout 
ce qu’on peut faire pour lui , par fes 
prières , exemples , lumières , confeils , 
fer vices , c’elt l'aimet comme foi- 
même. 

II cft confiant que fi l'on aimoit vé- 
ritablement Dieu , on voudroit por- 
ter tous les hommes à l’aimer -, on ne 
pourroit fouffrir qu’avec peine & a- 
vec douleur qu’ils . goutaflent qucl- 
qu'autre chofe que lui. Une des plus 
grandes marques qu’on l’aime cil de 
ne £c pas contenter d’aller à lui fans 
vouloir y amener avec loi , & com- 
me y enlever tout ce que l'on peut 
dans fon ordre. Au contraire une 
marque vifible du peu d'amour que 
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Ton a pour ini , eft de Ce mettre peu 
en peine qu’il ait des ferviteurs , ou 
qu’il n’en ait pas , qu’on l’aime , o«r 
qu’on ne l’aime pas j Dieu veut que 
tous les hommes f otent fauves, & qu'ils 
viennent à la connoiffance de la vérité : 
J£t félon S. Auguftin , il donne cette 
même volonté à ceux qui font à lui ; 
ils s’efforcent par tous les moïens 
qu’ils peuvent d’applanir les voies 
du falut à leurs freres par les exem- 
ples de vertu qu’ils leur donnent , 
afin de les convaincre que ce qu’ils 
s’imaginent être impoffible ne l’cft 
point » que rien n’elt; difficile à une 
ame qui veut fe donner à Dieu ; que 
d'autres peuvent bien faire ce qu’ils 
font eux-mêmes, & ce que tant de 
Saints ont fait ; que la gracrapplank 
les voies , adoucie les peines , répand 
des plaifirs charmans fur les amertu- 
mes que caufe un goût depuis long- 
tems dépravé par des habitudes con- 
traires au bien. ' ’ /•; . 

Ils leur remettent devant les yeux 
les lumières de la vérité pâr l’éclat 
de leurs bonnes œuvres , & par des 
entretiens afTaifonnés du fel de la fa- 
geffe : ils préviennent même les pci- 
,nes & les difficultés qui pourroiént 
les arrêter en chemin , ou les faire 
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retomber dans de nouveaux précipi- 
ces , par tous les fecours dont ils peu- 
vent avoir befoin , en les affiliant , par 
exemple , contre les tentations de la 
pauvreté , en les retirant des mains de 
ceux qui les oppriment , en. les con- 
folant dans leurs chagrins , en les for- 
tifiant dans leurs abbatemens , en les 
«corrigeant dans leurs deffauts , eh leur 
donnant confeil dans leurs perplexi- 
tés : & les engageant par mille autres 
moïens dont une charité ingenieufe 
ne manque point, à marcher avec 
eux dans les vQies de la vérité & de 
la juftice. 

XIII .L'amour duprochain eflplus atten- 
tif aux maux del' ame qu à ceux du corps. 

O N eft touché des miferes corpo- 
relles du prochain, on y remédie 
volontiers quand on a le moïen , & 
cela eft fort bien : mais ce ne font 
point ces miferes qui font le princi- 

5 al objet dé la charité chrétienne , ni 
, e la compaffion qu’elle infpire : fi la 
nôtre en demeure -là, il eft à crain- 
dre quelle ne foit mêlée de beau- 
coup d’humain : que l’amour propre 
& l’eftime qu’on fait des chofes de 
cette yic n’y aient la plus grande 
part ; & que Dieu à (on Jugement ne 
recouuoiffe. pas cette charité pour 
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bi> fruit de fon efprit fainr. Les véri- 
tables, ou plutôt les feules miferes 
font celles des âmes , qui enchantées 
' des pallions du fiéde & courant dans 
les voies de la perdition , s’eftiment 
jbeureufes en cet état & vivent dans 
cette faufle paix qui ne peut être l’ef- 
fet que d’un extrême aveuglement 
«fefprit & d'un horrible cndurciflc- 
ment de coeur. Ce font là les maux 
qui doivent pénétrer un cœur vrai- 
ment chrétien. ’ + 

La charité eft une vçrtu Ci noble & 
fi élevée , que rien ne la conrrifte 
que le péché .* elle feule le haït & le 
décefte comme il faut, elle feule le 
combat & le détruit véritablement. 


Auffi ne peut-elle le foufFrir ■ par tout 
pu elle le voit , elle lui déclare la 
guerre •• & comme elle aime les âmes 
a caufe de celui qui les a créées & ra- 
chetées , elle a une comnaffion pleine: 
de douleur pour celles* qui en font 
po/Fedées. Toutes les autres miferes 
ne la touchent que parce qu’elles en 
font l’effet & la peine, ou qu’elles en . 
peuvent , être de funeftes occafions. 
Elle n’y remédie que pour retirer- 
l’ame de la fervitude du péché > pour 
empêcher qu’elle n'y tombe ou pour 
la fortifier contre (es attaques. C« 

E it 
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pauvre qui vous demande du pain, a 
infiniment plus befein de J. C. de fa 
parole , de fa vérité : vous lui donnez 
du pain , & vous le laiffez dans unç 
effroïable pauvreté. Son ame meurt 
de faim, ou elle eft morte depuis long- 
tems , & perfonne ne l’aflifte. Ce pri- 
sonnier que vous tirez de fes fers , eft 
dan» une autre prifon beaucoup plus 
affreufe , dans d’autres fers plus diffi- 
ciles à rompre. Vous le délivrez de 
la* prifon 4}fon corps eft enfermé, & 
vous laiffez fon ame dans les liens 
dont lé démon la tient enchaînée. 
Les miferes temporelles ne peuvent 
faire mourir qu’un corps , mais le pé- 
ché fait périr l’ame & le corps : cette 
première mort n’eft que d’un mo- 
ment ; celle-ci eft fuivie d’une mort 
éternelle , de tourmens horribles & 
fans fin. 

XIV. Dejcription des maux de t amt : 
C' eft un grand mal de ri être toukhé 
que de ceux du corps. 

C Es pauvres qu’on voit tout dé- 
chirés avec des vêtemens qui ne 
couvrent qu’une partie du corps, 
tranfis des -rigueu s du froid, pâles, 
défigurés , miférables , abandonnés 
de tout fecours , excitent la compaf- 
fion. Hé ! qui n en auroit pas ? il fau- 
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droit avoir une ame de bronze. Mais 
bêlas ! c’eft cneore peu. Si l’on avoit 
de la foi , I on verroit fous ces hail- 
lons, fous ces apparences qui font 
horreur , des âmes toutes glacés i 
dans une infâme nudité , couvertes 
d’ordures , dcffechées par une horri- 
ble famine de la nourriture fpirituel- 
1c , dans une extrême indigence des 
richefles de la grâce , des âmes fans fe- 
cours , fans lumières , fans fermer. ens 
& fans goût pour la vraie vie\ dans 
un malheureux efclavage du démon * 
& fur le point de périr prefque fans 
reflourcc. Qui n’en feroic pas percé 
de douleur d’un tel fpeétacle ? Qui 
ne pleureroit pas fur la perte de ces 
âmes, qui loin de fe pleurer elles-ï 
mêmes, ne fongent qu’à pleurer les 
maux du corps? 

Connoît-on la différence qu’il y a 
encre l’ame & le corps ? il n’y en a 
pas moins entre les maux de l’une & 
de l’autre : ceux-ci ne font qu’un om- 
. bre de ceux - là. La compailion chré- 
tienne doit donc commencer par !a 
vue d’un état fi cffroïable , à pleurer 
les maux de l’ame , & à s’éteinare en- 
fuite; fur ceux du corps. La charité 
fans doute doit être femblable aux 
mifercs temporelles du prochain : Ç4 
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font clics qui frappent d’abord ïçs 
r fens, & qui avertirent de celles du 
( dedans , dont elles ne font que l’effcc 
& le figue : mais de borner là fes fen- 
timens & fes foins , c’eft les regar- 
der comme le fouverain mal -, c’eft 
des biens paffagers dont elles font la 
privation : en faire le fouverain bien , 
piarque vifible de l’aveuglement od 
, l’on eft , ou d’une profonde ignorancç 
des bien$ & des maux de l’autre vie ? 
pu d’un amour paflîpnné pour les ebo- 
fes du fiécle, 

XV. Comparaison des maux du corps & 
de ceux de l'ame , on ne doit remédier 
à ceu x-là que pour guérir ceux-ci . 

L Es maux de cette vie peuvent ê- 
tre de grands fujetsde tentations, 
mais aufli ils peuvent devenir unç 
fource de biens pour l’éternit^ : cela 
dépend de l’ufage que l’on en fait 
c’eft par cette feule vuie qu’ils font 
ou à fuir ou à eftimer : ils peuvent 
être d’excellcns remedes aux maux 
de 1' ’ame , ils peuvent lui faire de nou- 
velles plaies & accroître fes maux. 
S. Paul. Tout tourne an bien de ceux qut aiment 
Dieu : tout devient mal pour ceux qui 
pc l’aiment pas, parce que c’eft, (ç- 
lon S. Auguftin , par ce fêul amour 
que l’on uie bien de toutes chpfes. 
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-■ C’eft dans ccttc vue qu'un Chré- 
tien doit foulager le prochain , lopf- 
„qu’il le voie dans la rwifere : tout fort 
but doit être de contribuer à lui crt 
faire faire un bon ufage , & lui eri 
faire éviter le mauvais j de convertit 
fes maux en remedes , & d’empêcher 
qu’ils ne falfenr de nouvelles blefTu- 
res à fon ame. Le péché au contraire 
cft le plus stand de tous le$ maux ; 
c’eft un mal qui peut augmenter à 
l’infini, fi l’on n’y remédie prompte- 
ment : comme la gangrenne il gagne 
l’homme tout entier fi l’on n’en ar- 
rête le cours ; mal qui ne trouve fon 
remede que dans la miféricorde in- ' 
finie & la toute - jraifiancc de Dieu , 
dans le Sang de J. C. fon Fils , dans 
la converfion & la pénitence dü pé- 
cheur, dans la charité du prochain. 
Celle que l’on fe doit à foi - même 
commence , félon l’Ecriture , par avoir 
eompajfion dé fon ame , en la: purifiant 
des fouillures du péché, & la rendant 
agréable È Dieu. Si l’on aime fon pro- 
chain comme foi-même , il faut donc 
commencer par la compaflîon des mi- 
fercs de fon ame qui cft la plus excet-, 
lente partie de l’homme , félon laquel- 
le il eft créé à lfimage de Dieu, & pat 
laquelle il le doit connaître , aimer & 
pofféder. 
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Il faut lui faire l’aumone fpirituelle 
f* fes gémiflemens & fes prières , par 
réification qu'on lui donne , par fes m 
avis falutaires , par les carefTes & les 
douceurs d’une charité bien ordon- 
née : & s’il n’eft pas encore en état de 
profiter de tels fecours, il faut l’y 
préparer par les foulagemens & les 
«ÏÏiftances dont il a befoin & qu’on 
, peut lui rendre * afliltances qui ne font 
que l’acceffoire & comme les dehors 
de la charité , mais qui en doivent 
être entièrement inféparables à le- 
gard de ceux qui font dans le befoin , 
lorfqu’on eft en état de les foulâger. 
C’cft par- là qu’on entre dans le cœur 
pour y vifîter ces malades , les réveil- 
ler de leur afloupiflcmcnc , leur faire 
revenir le fentiment de leurs maux , 
penfer leurs plaies, y mettre l’appa- . 
rcil & y r apporter tout lç remède 
dont iis ont befoin. Les aumônes cor- 
porelles ne méritent ce nom , qui fi* 
gnifie : mifericorde j qu’autant quelles 
ont pour but de produire cette gué- 
rifon. Hcureufes aumônes qui font 
en un fens le meme effet que le Sang 
de J. C. qui eft de racheter les âmes, 
de les purifier de leurs péchés, de les 
remettre entre les mains de leur vé- 
ritable Pafteur, & de les réunir à 

. Dieu 
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Dieu qui en eft l’Epoux immortel. 

XVI Nous devons aimer le prochain 
comme Jefus-Chrift nous a aimés . - . ... 

G Eft la grande réglé que Jefus- 
Chrift nous preferit lui - même. 

Le commandement que je vous donne , , 
ce font ces paroles» eft de vous aimer To.xn, 
les uns les autres comme je vous ai aimés : 
je vous ai aimés comme mon Pere m’a 
aimé. Perfonne ( ajoute le Sauveur ) ne 
peut avoir un plus grand amour que de 
donner / à vie pour Je s amis. Que decon- 
fequenccs à tirer de fes divines paro- 
les ! i. Si Jefus-Chrift n’avoit aimé 
ceux qui étoient les plus éloignés de 
Dieu , les plus inconnus , les plus bar- 
bares y auroit-il donné fa vie pour enxï 
leur auroic-il fait part de fon Evan- 
gile , de fa grâce > du falut , comme il 
a fait , & comme nous voïons qu’il 
fait encore aujourd’hui par la con- 
verfion de ceux qui n’avoient jamaiff 
entendu parler de lui ? i. S’il n’avoir 
pas aimé fes ennemis les plus cruels , 
il n’auroit pas prié fur la Croix pour 
ceux qui le faifoient mourir avec 
tant d’indignité , & d’inhumanité ; il 
ne leur auroit pas communiqué les 
mérités de fa mort. Hé 1 où en. .fe- 
rions- nous nous autres ? N’étions- 
nous pas du nombre de fes ennemis ? 
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Pourquoi eft-il more fi non pour de! 
pécheurs qui le déshonorent par leurs 
délordres î II eft le fouverain méde- 
cin des anies , & ceux qui fe portent 
bien n'ont pas befoin de médecin. Le pé- 
ché eft la maladie qu’il eft Venu gué- 
rir par fa mort : il en eft tout enfenri- 
blc le médecin & le remede. Or qu’eft- 
te qu’être pécheur , linon être l’enne- 
mi de Dieu ? L'amour des chofes de 14 
'chair * qui fait le péché , efl une inimi- 
tié contre lui : Jcius-Chrift n’eft mort 
que pour fes ennemis , parce qu’il n’eft 
mort que pour les pécneurs. Exclure 
donc les étrangers » les inconnus i fes 
propres ennemis du fein de fa chd- 
îité , ce n’eft point aimer fon prochain 
fcornme Jefus-Chrift nous a aimés t 
vouloir en exclure fon ennemi * ce- 
lui dont l’humeur ne nous revient pas , 
c’eft s’exclure foi -même de la cha- 
* irité de Jefus-Chrift , qui n’aime point 
fans doute ceux qui n’aiirtent pas leur 
, prochaih , parce qii’il ne leur plaît pas 
~ ou parce qu’il eft leur ennemi. Là 
mort de Jefus-Chrift , felbn l’Apôtre , 
détruit toutes les inimitiés & les divi- 
sons. Quiconque ne veut point lui- 
tnême détrhire celle qui le divife a- 
vec fon prochain , en lui ouvrant lé 
fein de la charité n’à point de parc 
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aux fruits de la mort de Jefus-Chrift 
pi par confequent au falut. 

XVII. Comment Jefus-Chrifi nous a 
aimés , il faut l'imiter. 

3. T Efus-Ch.ift nous a aimés veri- 
, J tablement comme lui-mçme. ii 
lie s’eft incarné , & il n’eft mort que 
pour nous faire entrer dans le même 
bonheur & la même gloire dont il 
jouiffoit au fein de fon Pere pour nous 
rendre fçs freres par l’adoptiou divi- 
ne , pour nous mériter la grâce dont: 
il poflede la plénitude , pour npus in- 
corporer en lui- même dans l’éterni- 
té. Rien n’explique- t’il mieux le 
Commandement d’aimçr le prochain 
çpmme foi-même ? Etudions avec 
foin ce que Jefus-Chrift a fait pouc 
Uous , & nous en verrons le véritable 
fens. C’çft pour nous une loi invio- 
lable , & il ne nous a donné exemple. 
qu afin que nous fajfions pour notre 
prochain ce qu'il a fait pour nous. Il 
nous a aimes jufqu à, la fin , jufqu ou 
1 amour peut aller , jusqu’au dernier 
point. Aimer jufqu* à donner fa ( vic , 
répandre fon fang , donner fa chair & 
ce meme fang adorable pour nourritu- 
re j c’eft ce qu’il a fait pour nous, & 
çe qu’il fait encore tous les jours. 

Aimons notre prpefrain de même 4 
» F ‘J 



*4 • A B R * G £* 

proportion , Sr nous l’aimerons com- 
me Jefus-Chrift nous a aimés : & 
C*eft ce qui va plus loin que l’on ne 
penfe. Croit-on faire beaucoup de 
donner du pain , quelque habit , &c. 
fouvent même on ne va pas jufques- 
là : mais que c’eft encore peu ! On 
croit faire un grand effort de fe ré- 
concilier avec fon ennemi t quoique 
fouvent on ait le tort j & encore avec 
combien de mefurcs , de referves , de 

Î teines! Jetions les yeux fur Jefus-Chrift „ 
'auteur & le confommatcur de notre foi , 
& nous ferons forcés d’avouer que 
nous n’aimons point comme il nous 
a aimés. Tous fes momens , fes pa- 
roles , aérions j penfées , démarches * 
travaux , fatigues , fouffrances , tout 
cela a été confaeré pour nous. Ses 
annéantifTemens , humiliations , igno- 
minies , infulres , fa Croix , fa Sépul- 
ture , fa Refurreérion , fon Afcen- 
fion , fon repos à la droite de fon 
Pere , tout eft pour nous. Sa charité 
a fait un fond de tout cela pour fub- 
yenir à nos neccfïités , elle en fait no* 
tre patrimoine & nos richefTes. 

Faifons le paralclle de tant d’effets 
de fa bonté avec ce que nors faifons 
pour notre prochain : quelle difpro- 
portion î notre^ charité auprès de la 
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tienne mérite-t’elle un fi faint Nom ? 
donne -t’on féultmenr la dixiéme , 
•même la centième partie de fbn bien ? 
.<Que l’on donne fi l’on veut tout le 
Superflu , qu’on ne fe referve rien que 
le pur néceflairc : quel fujet a-t’on de 
«’en faire accroire ? Jcliis-Chrift a 
.donné infiniment plus que tout cela * 
ce n’eft point encore là remplir ton- 
te letendue du Commandement : Il 
faut aimer le prochain comme foi- 
même. Hé 1 que ne voudrions - nous 
pas faire pour nous , & que ne fouhai- 
cerions-nous pas que l’on fit en no- 
tre faveur ? Voilà la mefure de ce que 
nous devons faire pour les autres. 
XVIII. Détail de ce que la charité fait 
pour les pauvres & pour les riches , 
lorfqu'elle aime le prochain , comine 
Jefus-Chrijl nous a aimés. 

A imer le prochain comme Jefus- 
Chrift nous a aimés , ^’en cft 
l’explication & la réglé fure. C’cft 
ce que le Saint Efprit nous dévelopc 
lui-même par la bouche de S. Jean., 
tiens avons reconnu l'amour de Dieu en - 
. vers nous , en ce qu'il a donné fa vie peur 
mus , nous devons donner aujji no- 
tre vie pour nos freres. A quoi il ajoute : 
Mes petits enfans n'aimons pas de paro- 
les ijt de la langue t mais par œuvres & 

F iij 
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en vérité. La charité deJefus-Chrift en- 
vers nous s’eft exprimée par des œu- / 
yres , & non-feulement par des parot 
les : il a donné fa vie , ç’en eft 1^ 
preuve. Cpmment reconnottre la con- 
formité de la, nôtre à la ficnne , fi nous 
ne donnons que des paroles , ou , fi 
vous voulez , quelques petites aumô- 
nes lorfque nous pourrions faire beau- 
coup ? II faut faire a proportion de 
fon pouvoir , & prendre garde que ni 
l’avarice , ni l’amour du plaifîr , ni le 
luxe de la table , des mcublçs , des ha- 
bits , ni les dépenfes exccflives , ni, 
l’ambition ne relTerrcnt le. cœur & la 
main, ne diminuent les aumônes, & 
n’étendent fi loin le nccclfaire , qu’il 
ne refte plus de fuperflu. - 
/. Il faut donner à chacun fcloa fes 
befoins , habits , nourritures , outils 
ponr travailler , fouvent il faut don- 
ner de l’occupation & du travail 
aux pauvres , pu leur fournir dequoi 
faire leurs ouvrages , paier leurs det- 
tes , les délivrer des mains de ceux 
qui les tiranifent -, les tirer de prifon , 
de la mort même , fi cela fe peut , & 
s’il eft avantageux pour leur falut ou, 
pour le bien public. Il faut leur faire 
Apprendre des métiers , leur faire 
^art de fou jnduftrie , de fes talent . 
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de fcs foins , de fon teins , fc donner 
foi-même pour leur fervir d’ami , de 
prote&eur ? de folliciteur , de jugq 
félon la profeffion quç l’on exerce , 

Çc leurs befoins particuliers. 

La charité prend toutes fortes de 
formes , & fe fait toute à tous : mais 
$ous ces fccours ne regardent encore 
que cette vie , & ne doivent fervir 
que d’appas & de m&iens pour en 
procurer d’autres beaucoup plus im- 
portans & plus neceflàircs , avec cet r 
te différence que ceux-là ne font que 
pour les pauvres & pour^ ceux qui - 
ont quelque befoin temporel ; au^ieu 
que ceux-ci font d’une étendue aufït • % 
générale que Iç genre humain. Les 
plus riches font ceux qui ont plus 
bçfoin du fccours de la charité par 
rapport aux mifercs de l’ame » parce > 
que fort fouvent ils font les plus 
pauvres des vrais biens & les plus 
éloignés de Dieu. La charité répand 
donc en ce point fes libéralités fur 
tous fans exception. Les grands & 
les riches ont infiniment plus be- 
foin de bon confeil , d’iuftru&ion i 
d’exemples , d’humilité, de détache- 
ment , de pénitence , & des autres ver- 
tus chrétiennes , que les pauvres n'ont 
fcçfoin de pain. Il n’y a qu’un même 
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faluc pour tout , la charité s’efforce 
de le procurer à tous autant qu’il eft 
en foi , fans diftinélion de riches âc 
de pauvres ; fi ce n’eft qu’à l’exemple 
de Jefus-Chrift elle applique plus 
volontiers fes foins aux pauvres qu’- 
aux riches , parce que le falut des ri- 
ches eft plus difficile , qu’il y a plus 
de danger auprès d’eux , que les pau- 
vres font plus abandonnés , & qu’il 
fe trouve moins de gens qui aient 
' " l’humilité de fe rabaifTer jufqu’à 
eux , peur les inftruire ou les con- 
duire dans la voie du Ciel. 

•nfîn après avoir donne au pro- 
chain tout ce que l’on a en fon pou- 
voir , la charité veut que l’on donne 
fa vie même , fi cela eft néceffaire , 
félon cette belle parole de l’Apôtre : 
Pour ce qui eft de moi je donnerai très i- 
^ or ' volontiers tout ce que fai , & je me don- 
nerai encore moi-même four le falut de 
vos âmes , quoiqu'aïant tant d' affection 
four vous , vous en aïez. feu four mai. 
Etre prêt de fe facrifier pour ceux mê- 
me qui ne voudroient tien faire pour 
nous -, qu’eft-ce que c’eft après l’exem- 
ple d’un Dieu qui s’eft facrifîé & livré 
a la mort pour fes ennemis, & pour 
ceux même qui lui donnoient la mort? 
Yoilà l.e modèle qu’il nous propofe : 

r '■ 
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nous devons donc aujft donner notre 
four nos freres , amis ou ennemis , 
■s’il cft necefl'aire : Oui , T exemple de 
3* C. oblige tous ceux qui veulent 
•être du nombre de Tes difciples , de 
le fuivre même jufqu’à la mort pour 
le prochain, lorfque la vérité, la jus- 
tice & la charité le demandent. 

XIX. Les âmes doivent être le principal 
objet de notre charité , comme elles t ont 
été de celle de Jefus-Chrifi. 

C E (ont les âmes que le Sauveur 
a aimées , c’eft donc principale- 
ment ce que nous devons aimer. Il 
fie s’eft point incarné pour remedier 
aux maux du corps ; il n’a point pris 
la qualité de 'Sauveur pour nous en 
'délivrer. S’il a donné à manger , 
« J il areflufcké les morts, ce n’a été que 
pour faite remarquer les cara&ères 
bonté & de puiffance qui convien- 
nent à (a million , par des miracles 
prédits depuis long-tems ; pour ren- 
• ; dre les hommes attentifs à fa doc- 
trine -, pour gagner leur amour par ces 
preuves du (îen -, pour confirmer les 
■vérités & les faire ; entrer dans les 
coeurs. H a pris le nom de Jefus , 
«’eft-à-dire Sauveur, parce qu’il venoît 
fauver fon peuple , en le délivrant de fes 
jféchés , cfimme l’Ange le dit à faint 
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_ eph. Il s' ejl livré lui-même pour vfà 
péchés & pour nous retirer de La corrup- 
tion du fiéçle préfent » félon la volonté de 
Dieu notre Pere. Il efl venu pour donner 
lu vie de l’ame à fe$ brebis , & leur don- 
ner une vie abondante. 


La charité qui eft répandue dans 
nos copurs de la plénitude de Jefus- 
Chrift , & qui par cpnféquent doit 
produire en nous les caraéières de la 
fcenne , doit tourner toutes fes vues 
& toutes fes penfées vers le befoiu 
des rimes , & coopérer avec lui à les 
retirer de la corruption du fiécle 8c 
du péché , à les établir dans la voie 
du falut , à les y faire arriver par une 
vie fainre & réglée fur l’Evangile. 
Elle ne doit çpn/îderçr que les corps 
comme des inftrumens , qui peuvent 
par le ben ufage que l’on en fait fer- 
vir au de/Teins de Dieu fur les âmes ; 
que comme des organes aufquels iî 
les a attachées & dont elles doivent 
lifer pour les ezercicçs de la vertu , 
comme de compagnons de voïage , 
que la mort feule en fépare , mais qui 
un jour doivent y être réiinis pour 
avoir part a leur bonheur , à propor- 
tion qu’ils auront contribué par la 
mortification ,1a Pénitence & les tra- 
^aux de la vie a la dcflru^ion dy péché. 
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C’eft pour ccttc raifon que la cha- 
îné qui a les âmes pour objet prin- 
cipal , fe répand fuir les corps mêmé 
par les foulagemens dont ils ont be- 
foin , & comme ils peuvent par lé 
malheureux penchant au mal que le 
péché laiflc devenir un grand obfta- : 
cle au falut , un des principaux foini 
de la charité, par rapport au corps, eft 
de prendre de bonnes mefurcs pour 
empêcher que la chair du péché n’aC- 
(crvifle l’efprit à tés loix pcrnicicu- 
fes & ne l'entraîne dans le dcfordre. 
Ceft une des vues que l’on doit fe 
jpropofcr dans tout le bien que l'on 
fait au prochain , & de le retirer des 
ocçalions funeftes de devenir cfclave 
de la chair , ou de les prévenir par le 
bon Ordre que l’on donne pour lui 
procurer le foulagement dont il a 
befoin; 

X X. Nâué devons aimer lt prochain 
comme Dieu aime fon fils. 

5 * T fefus : Chrift nous à aimés comme 
J (on Pere l’a aimé : or l’amour de 
Dieu pour JeCus-Chrift cft un amour 
éternel & immuable : celui qu‘il a 
£our nous , a le même caraélère. Pour 
aimer le prochain comme J. C. nous 
a aimés , nous devons donc avoir pour 
jkû un amour (labié & perfcvcrant ? 
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un amour qui ne change ni avec îe 
tems , ni avec les chofes qui nous en- 
viron nenr. Les raifons fur lefquelles- 
îl eft fondé ne dépendent de rien du. 
'temporel- La volonté de Dieu eft que 
nous aimions le prochain y il y atta- 
che notre falut , Jefus-Chrift elh 
mort pour cet homme qu’il nous 
commande d’aimer , parce qu’il eft à 
lui , ou afin qu’il commence d’y être. 
Quelque changement qui arrive dans 
le monde , ou aux perfonnes même 

Î iue nous aimons pour Dieu , ces râl- 
ons fubfiftent toujours. La profpé- 
rité ni l’adverfité , la pauvreté ni les 
richeües , ne changent rien à cet é- 
gard , ni en Dieu , ni en Jefus-Chrift. 

Tout le bien que l’on fait au pro- 
chain pour l’amour de lui , c’eft-à lui 
même qu’on Je fait -, fi l’homme chan- 
ge à notre égard , Jefus-Chrift chan- 
ge-t’il pour cela ? Il eft le meme hier & 
aujourd'hui , & dans tous les terni. Si 
l’homme celle de nous aimer & d’a- 
voir de la reconnoiflance , s’il devient 
méchant , Jefus-Chrift ne celle pas 
pour cela de nous aimer & de nous 
faire du bien. Si donc c’eft lui que 
nous aimons dans l’homme , ou It 
nous n’aimons l’homme qu’à caufe de 
lui , étant obligé d’aimer Jefus- 

Cltrift 
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Chrift égalerilent dans tous ^ es tcms 
& dans tous les changeriiens , nous de- 
vons auffi en tout teras & en toute 
circonftancè aimer le prochain , quel-* 
que traitement qu’il nous fafle. 

Nous devons cette reconnoiflance 
& cette jùfticè à cèlui qui eft motc 
pour nous & pour lui , d’aimer ceux 
qu’il a fubftitiiés en fà place pour être 
le fujet & l’exercice de notre chari- 
té. Ccflcr d’àiiricr lé prochain , c’eft 
cefler d’aimer J. C. lui fermer le feiii 
de fa charité , c’cft le fermer à J. C» 
& nous fermer le lien à nous-mêmê. 
Le Pere éternel aime J. C. parce qu’il 
eft fon Fils * un homme quelque roé- 
èhànt qu’il fôit peut devenir par fà 
miféricorde ün de fefc enfans adoptifs , 
iln membre vivant de J. C. un co- 
héritier dé fon Roïaume : aimons en 
lui non ce qu’il eft préfentement, puis- 
que l’on ne doit avoir que de l'hor- 
reur de fès péchés : mais ce qu’il peut 
être un jour. C’eft aimer dans l’hom- 
me ce qué Dieu aimé dans fon Fils. 
XXI. La charité aime tous les honl m 
mes , mais elle ne fe communiqué 
qu'avec proportion. 

Union des Chrétiens dans la charité, 

6. T) Otir aimèr le prochain comme 
JL J cfus-Chrift nous a aimés , it 
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doit y avoir de l’ordre & de la pro- 
portion dans notre amour. Il faut ai- 
mer avec lumière & avec fagefle , ou , 
pour mieux dire , il faut aimer tous 
’ • les hommes également , mais la cha- 
rité ne peut pas les fervir tous égale- 
ment j & ceux meme fur qui elle peut 
étendre fes foins , étant de conditions 
fort différentes , & n’aïant point avec 
nous les mêmes rapports , clic prend 
à leur égard différentes formes -, elle 
fert chacun félon fes befoins & félon 
la liaifon qu’il a avec nous. De fon 
côté elle les cmbrafTetous également, 
parce qu’elle n’aime en eux que l’ou- 
vrage de Dieu , fes biens, fon ima- 
ge , les membres de fon Fils. 

. ,La charité chrétienne n’aime pas en 
l’homme ce que les yeux y apperçoi- 
vent , mais ce que Dieu y a mis déplus 
excellent : Elle ne l’aime pas , dit laint 
Livre de Auguftin , comme on aimeroitun che- 
^‘ w J en Wal , les bains , un oifeau d’un beau 
Hgio„ m ‘ plùrnage , ou un chant agréable * c’efl- 
ib. -a- dire, pour en recevoir du plaifo ou 

quelque profit temporel : ce ne feroit 
pas aimer l’homme , mais le fervice 
ou la fatisfaélion que l’on efpercroit 
r d’en tirer , ou plutôt feroit s’aimer 
cfoi-même d’un amour très - déréglé 
dans un autre homme. La charité n’ai- 
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me pas même le prochain comme un 
homme aime fes freres félon la chair , 
ou fes enfans , ou fa femme , ou fon 
mari , ou fes allies , ou fes citoïens. 
Cet amour eft un amour temporel , 
fujet au changement & à plufieurs 
inégalités que la charité ne connoîc 
point. La vérité nous rappellant à la 
perfe&ion de notre ancienne nature , 
nous commande de réfifter à ces af- 
fc&ions chamelles , & nous apprend 
que nul n’eft propre au Roïâume de 
Dieu , s’il ne hait toutes ces amitiés 
& toutes ces alliances qui ne naifTent 
que de b chair *, il faut aimer dans 
l’homme ce qui regarde Dieu & non 
ce qui nous regarde , de peur que J, C. 
ne nous reproche que nous ne cher- 
chons que notre intérêt particulier. 

Haïflons les amitiés temporelles , li 
nous bralon^ du défir & de l’amour 
de l’éternité. Ce n’eft point de cette 
manière que J. C. nous a aimés ; il ne 
nous a aimés ni comme parent , ni 
comme alliés * ni comme un pere ai- 
me fes enfans félon la chair , ou les en- 
fans leurs peres. Aimons le prochain 
comme nous-mêmes , perfonne n’eft 
à l’égard de foi-même ni pere , ni fils , 
ni allié, mais feulement hommfe. Ceux 
iqui aiment Dieu ont enfemble d’au* 
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très liaîfons beaucoup plus purçs & 
plus fures ; ceux qui font la volonté 
4e Dieu font tous parens , alliés j tous 
ifont qu’un même Pere qui eft Dieu ; 
ils font tous réciproquement & pere$ 
en donnant confeil , & çnfanç en o- 
béiïTant , & frqres , parce que le Pere 
çelefte les appelle tous au meme hérita- 
ge par fon teftament. Et ce qui pafte 
toutes ces liaifons , ils ne font tous 
qu 'un coeur & qu'une ame, qu'un même 
pain, un meme corps, membres les uns des 
autres , lorfqu'ils font réunis en J. C. 
par les liens de la foi & de la Charité. 

* Ce (ont les idées que 1 -Ecriture nous, 
çlonne des Chrétiens , & aufquelles 
Tious répondons fi mal. Comme notre, 
corps n'étant qu'un , dit l'Apôtre , eft. 
çompofé deplufeurs membres , il en eft 
de même deJefus-Chrifi j car nous avons, 
tous été haptifés dans le-même Ejprit pour, 
n ôtre tous enfemble qu'un même corps : 
fott ]uif ou Gentil , foit efel ave s ou li- 
bres , êfr nous ayons tous repu un divin 
breuvage pour nôtre qu'un même efprtt : 
l'oeil ne peut pas dire a la main je. ri ai pas 
b e foin de vous , non plus que la 'tête ne 
peut pas dire aux pieds je n ai pas befoin. 
de vous. Chaque membre eft nécefifairç 
siu corps & à tous les autres membres. , 
ils fout tous réciproquement membres les 
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fins des autres. L’Apôtre dit la même 
çliofc des Chrétiens : Tous font telle- 
ment liés enfemble par l’efpric qui 
leur donne la vie , que les féparer c’eft 
arracher les membres les uns aux au- 
tres. Chacun eft nécefiaire à tpus les 
autres quelque foible qu’il paroifle , 
par le rapport que l’efprit de Dieu 
met entr’eux : & fi un Chrétien fe fé- 

Î »aroit du moindre de Tes freres , Ton 
alut feroit en un danger évident. 
Souvent mçme comme les membres 
du corps , qui paroiflent les plus foi- 
tles,font les plus néceflaires j ceux des 
Chrétiens qui femblcnt les plus mé- 
prifables , font plus nécefiaires à l’E- 
glife que ceux qui brillent davantage. 

Dieu veut ainfi que les membres dé- 
pendent les uns des autres , afin quil 
n'y ait point de fchifme ni de divifion dans 
le corps y mais que tous les membres 
çonfpirent mutuellement à s’entr'ai- 
mer les uns les autres : de forte que y? 
l’on fouffre, tous les autres [ouvrent avec 
lui ^ eu fi l'on reçoit de l'honneur y tous les 
autres s'en réjouiffent avec lui. C’eft ain- 
£ que font unis , ou plutôt font une mê- 
me chofe félon l’Eyangile , tous ceux 
qu'une charité vraiment chrétienne 
lie enfemble par le Sang & par l’Ef- 
prit de J. C. elle fait quuls fe traitent 
1 > G ij 
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tous comme les membres d’un 
corps ; que ce que l’un foufFre , l’autre 
le foufFre * que ce qui fait plaifîr à l’un, 
fait plaifîr à tous les autres , que cha- 
cun regarde les biens & les maux de 
Tes freres comme les liens propres j 
que l’un ne contrifte , ne trompe & ne 
maltraite point l’autre , non plus qu’un 
membre ne trompe & ne maltraite 
point un autre membre du même 
corps ; que chacun pleure avec ceux qui 
pleurent , fe réjouit avec ceux qui J ont 
dans la joie : que perfonne ne porte 
envie à un autre , & ne cherche de pré- 
texte pour fe féparer de celui dont Ion 
bonheur & fera falut dépend. C’eft ain- 
fi que les Chrétiens devroient s’aimer j 
c’eft ainfl qu’ils fe font aimés dans 
ces heureux fiécles , où leur charité 
faifoit l’admiration des Païens j qui 
fe difoient avec étonnement les uns 
Tertul, aux- autres: « Voïez comme ils s’en- 
35 trairaient , voïez comme ces gens- 
35 là font' toujours prêts à mourir les 
35 uns pour les autres. 

XXII. Ordres des devoirs de la cha- 
rité félon les divers états be~ 
foins des hommes. 


S. 

L'vu, de 

ht -vraie . 

Jtcligion. divine charité , dit S. Auguftin , 
cl} - 47 * parle plus volontiers à quelqu’un de 


^^Ue fi celui qui eft animé de cette 
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fcs amis , cc n’eft pas qu’il l'aime da- 
vantage , mais feulement qu’il a plus 
de confiance en lui & qu’il y trouve 
plus d’ouverture pour lui pouvoir 
parler comme il délire ; car il fçait 
d’autant mieux traiter les hommes qui 
font encore engagés dans les chofes 
temporelles , qu’il eft plus dégage de 
tout ce qui eft fujet au tems. Puis 
donc qu’il ne peut pas fervir tous les 
hommes , quoiqu’il les aime tpus é- 
galement , il commettroit une injus- 
tice s’il n’aimoit mieux fervir ceux 
avec lefquels il eft lié d’une maniéré 

{ dus particulière. Il fait comme un 
îomme qui auroit quelque chofe à 
donner : s’il ne pouvoir le donner qu’à 
un feul , & que plulieurs d’un égal 
befoin & d'un mérite égal fe préfen- 
taffent , il uferoit du fort pour faire 
le choix de celui à qui il devroit le 
donner. Chacun a reçu quelque cho- 
fe de Dieu , qu’il doit emploïer au 
’ fervice du prochain , des biens ex- 
térieurs ou des biens de la' nature , ou 
des dons de la grâce ; il ne peut pas 
afïifter tous les hommes , il faut nc- 
ceflairemént fe borner : comment 
faire ce choix ? cela fe fait par les liai— 
fons que la providence , comme une 
efpecc de fort , forme entre les hom- 

Giv 
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pics , foit par la parenté , l'alliance , l*n 
proximité de demeure ; foit parla vo- 
cation dans une profefïion ou dans un 
lieu particulier j ou par certaines ren- 
contres qui font connoître la volon- 
té de Dieu j ou par l’union que la 
conformité d’cfprits , de vertus , d’em- 
plois , où l’amitiç. lie entre certaines 
perfonnes. 

‘ La différence de ces lia.ifons & de 
çes raports , & l’inégalité de ces con- 
ditions obligent la charité de pren** 
dre autant de formes différentes pour 
rendre à chacun ce qui lui eft dû & 
cc n^i lui convient : Elle enfeigne qui 
rmxnrs lonc ceux q uc l° n ùoit aimer , rel- 
Hc l'Etli peéler , craindre , confolcr , inftruire , 
i ta: bol. exhorter , reprendre , corriger , punir 
thy. jo. f c l on i c ran g qu’ils tiennent à notre 
^gard , ou leurs différens befoins ; ap- 
prenant aux hommes que l’on ne doit 
pas toutes chofes à tous , & que l’on, 
doit la charité à tout , & qu’on ne 
doit l’iniuftice à perfonne : Elle enfei- 
gne aux fuperieurs à gouverner avec 
équ té , aux inferieurs à obéir avec 
humilité : Elle alïujettit les enfans à 
leurs peres , par une fervitude libre & 
pleine d’affeélion ; elle donne aux pe- 
) res un empire de douceur de bien- 
veillance fur leurs enfans ; elle unie 
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J es frcres enfemble par les lieijs dç 
a Religion beaucoup plus forts quç 
ceux du fang : elle lie par une amitiç 
Réciproque ceux qui font joints par la 
parenté ou par l’alliance -, conferYant 
ainfi l’union de la nature & des vo- 
lontés : elle enfeigne aux ferviteurs 
a ne s’attacher pas tant à leurs maî- 
tres par la nécemtéde leur conditioq 
que par le plaifir de les ferv^r : elle 
oblige les maîtres à çraiçer douce- 
ment leurs ferviteurs , en confidera- 
tion de leur maître commun qyi el^ 
Dieu , & elle fait qu’ils font plus por- 
tés à lçs inftruirc qu’à les châtier ; 
elle unit les citoïens avec les cito- 
ïens ; les peuples avçc les peuples, 
& en général les hommes avec le? 
hommes , non-feulerpcnt par une fo- 
çiété mutuelle , mais par une efpece 
de fraternité en mémoire des premier? 
dont ils font tous defeendus. 

Enfin elle infpire aux Rqis & au? 
Princes la juftice , la clemencc , la gé- 
jnçrofîté pour procurer le bien dç 
leurs états : & la foumiflion à leurs 
lujets pour vivre enfemble dans la 
tranquilité , la piété & la crainte de 
Dieu.C’eft ajnfi que cette divine ver- 
tu qui lie les hommes enfemble d’une 
maniéré fi pure , fi fainte , fi defintéreL- 
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fée , fçait s’acquitter envers chacun 
de cc qu’elle lui doit , & traiter les 
hommes félon leur état , leur condi- 
tion > leurs difpofitions & les raports 
particuliers qu’ils ont avec nous. Car 
autres font des devoirs des Pafteurs , 
autres ceux des Magiftrats , autres 
ceux des peres & meres , ceux des per- 
fonnes chargées de fon inftruélion , 
ceux des personnes mariées , ceux des 
perfonnos Religieufes , &de tous ceux 
qui ont relation à ces memes perfon- 
nes. C’eft la charité qui enfeigne ce 
qu’ils fe doivent , c’eft elle qui rem- 
plit tous ces devoirs , c’eft elle qui en 
donne l’amour , qui en applanit les 
difficultés , qui en adoucit les amer- 
tumes. La charité ne fait aucun mal , 
dit l*Apôtre,& elle fait dit S. Aug. tout 
le bien qu’elle peut , & à qui elle peut. 

C’eft ainfi que J. C. nous a aimés. 
Il a donné aux hommes toutes les in- 
ftruélions , il leur a mérité toutes les 
grâces , il leur a laiffé tous les moïens 
neceffaires pour fe fanéHfier , chacun 
dans fà prôfeffion & dans fon état. 
Tout eft fi juftement compaffe , fi bien 
proportionné dans la Religion , les 
moïens de falut qu’elle fournit font 
fi propres pour conduire chacun à fa 
fin , par rapport à toutes les difteicn- 
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ccs qui font entre les hommes , que 
perfonne ne peut avoir d’exeufe , que 
rien n’eft impoffiblc , pourvu que cha- 
cun foit fidele à emploïer ceux qui 
font deftinés pour lui, & en faire tout 
• l’ufage qu’il doit. Il faut avouer qu’il 
a par tout des difficultés & des dan-- 
gers : mais ce qui eft admirable , eft 
que fouvent ce qui paroifloit un ob- 
(tacle au falut , en devient par la cha- 
rité & la fagefle de Jefus-Chrift un 
moïen fouvent très-falutaire & ef- 
ficace. Il fçait tourner les tentations 
même & les artifices de nos enne- 
mis , aufii-bicn que les oppofitions 

3 ue nous avons à foûtenir de la part 
es hommes * en autant d’occafions 
d’acquérir l’humilité , la patience , la 
vigilance , la fagefTe. 

X X I I I. La Charité aime fans intérêt 
& fans acception de perfonne , elle ne 
préféré que ceux que la vérité & la 
jufttce préfèrent. 

L A charité , félon l’Apôtre , ne cher- 
che jamais fes propres intérêts , elle 
n’en a point d’autres que ceux de Je- 
fus-Chrift. Très éloignée de cette ac- 
ception de perfonnes fi exprefTement 
condamnées dans l’Ecriture , elle ne 
préféré point celui-ci à celui - là 
. par des vues humaines , ni par confia 
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Hfcrâtion d’aucune Qualité , 3e rîcüef- 
fes , 3e faveur , dans l’exercice de tant 
3c devoirs dont elle cft Occupée. N’a- 
ïant que J. C. devant lès yeiix , foû. 
Egli/e, fa vérité ; elle fcrt lès hommes 
dans urie parfaité fimplicité , fans re- 
tour fur elle-même : fans crainte com- 
me fané efperànce par rapport à cette 
vie. Elle préféré ceux que la vérité & 
la juftice prêtèrent -, elle fe donne à 
ceux que Dieu lui envole , elle fait 
fans rcfpedt humain cé qui cft dans 
l’ordre de fes volontés j elle n’a en vue 
que de faire du bien , & non d’en re- 
cevoir : mais elle le fait prudemment 
& non au hazard ; par l’efprit dejc- 
fus-Chrift qui l’animé , & nôn par un 
efprit humain qui a iouvent dès ten- 
drcfiès , des’ inclinations & des vues 
allez fcmblablcs à celles de la chari- 
té , fous lefquclles il fe déguife. 

Elle étudie les cara&ères de la cha- 
rité dii Sauveur dans l’exercice de fon 
miniftere : & elle trouvé qu’il a bien 
voulu faire reffentir les premiers ef- 
fets de fon amour à ceux de fes parens 

S u’il a chôifis pour l’éxecution des 
efleins dé Ion Pere , comme la Vierge 
fa mere, S. Jofeph, Ste Elifabeth , S. 
Jean-Baptifte : & qu’il leur a fait parc 
défc prémices de fa miifton Sc de fës 

grâces £ 
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grâces * qu'il eh a même appellê quel- 
ques-uns de fa famille à l’Apoftolat j ' 
en leur donnant tous les taléns , toute 
1? capacités toùtc la vertu capable 
d’en faire de dignes Prédicateurs djt 
l’Evangile & de généreux Martyrs de 
la vérité. Comme au contraire il a laif- 
fé dans les ténèbres ceux de ces" pro - 
ches , qui n’aïant pas crû en lui, (e 
font rendus indignes dé fes faveurs. 

Dans la vocatiôn àü Chriftianifmc 
il a donné au Juifs la préférence fur 
les Gentils : il a pris fes premiers dif- 
ciples d’entre ceux-là ; il en a tiré fes 
Apôtres j il en a formé l’Eglife de Je- 
rufalem la première & la plus faime 
Eglife du monde : mais comme la plus 
grande partie de ce peuple , où il a 
pris naiilance , n’a point voulu le ré- 
connoître , & par un furiefte endur- 
ciffement s’eft rendu rebelle à la lumiè- 
re ; à fon refus , il a transféré aux 
Gentils fon Roïaurtie & les lumières 
de fon Evangile : il a préfdré les pau- 
vres aux riches & aux puiffans du fiéclc 
pour en faire fes premiers Prédica- 
teurs ; ceux de la primitive Eglife. 
Confiderez . , mes freres , dit l’Apôtre, 
ceux d’entre vous que Dieu a appelles' à j 
la foi y il y en a peu de fages félon la 
chair, peu defuijfans $eu de nobles. 
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XXIV. Réglé générale pour di /cerner 
ceux que l'on doit préférer dans les 
devoirs de la charité'. 

C Ettc conduite de Jefus-Chrift 
nous apprend à bien ordonner 
notre charité. On n’en peut pas répan- 
dre Jés effets fur tous les nommes , . 
il faut necefTairement faire un choix 
& donner la préférence à quelques- 
uns, non pour les aimer plus que les au- 
tres, mais pour leur eu donner des preu- 
ves que l’on ne peut donner à tous. 
On s’y trompe à la vérité fouvent , 8c 
il n’effc pas aifé d’en preferire les ré- 
glés : maison peut dire en général que 
ceux que la providence a mis plus 
près de nous , comme nos parens , nos 
voifins , font ordinairement ceux à 
qui on doit penfer les premiers. II 
faut néanmoins fuppofer qu’ils aient: 
befoin de notre fecours , & que cc 
fecours ne leur foit pas une occafion 
de fc corrompre ou de s’élever , ou 
qu ils ne s’en rendent pas entièrement 
indignes. Ceux de la même Ville , de 
meme Province, de même nation vien- 
nent apres. Dans un égal befoin ceux- 
là doivent à proportion être préfé- 
rés a ceux qui ne nous touchent pas 
de fi près : je dis dans un befoin égal j 
car fi le befoin d’un étranger cft plus 
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important & plus prcflant , il doit 
pafler le premier. 

On fe détermine encore par des ren- 
contres particulières , lorfque la Pro- 
vidence, comme par fort, nous fait 
tomber quelqu'un entre les mains , 
qui nous étoit inconnu auparavant. 
Nous connoifions par-là la volonté 
de Dieu , qui doit être la fouverainè 
réglé en ce point , comme en tout au- 
tre ^ lorfqu’ellc fe déclare de quelque 
maniéré que ce foit. Un grand prin- 
cipe en cette matière & que l’on ne 
doit jamais perdre de vue , eft que le 
commun & public doit l’emporter 
fur le bien d’un particulier , fi ce n’cft 
que ce particulier fut lui feul plus 
necciiaire au public que plufieurs au- 
tres. En ce cas là fon intérêt doit ê- 
tre regardé comme l’intérêt public. 

. Enfin il y a , comme on a déjà vu , 
des devoirs de charité qui regardent 
le corps , il y en a qui regardent l’ame. 
Les derniers doivent être préférés 
lorfqu’ils fe trouvent en concurren- 
ce , & que l’on ne peut remedier aux 
uns fans préjudice des autres. Si en 
foula^eant le corps on nuit vifiblc- 
inent à l’amc , le premier doit être fa- 
crifié aux intérêts de celle-ci. Si l’un 
fouffre les miféres de cette vie , 8c 
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qu’un autre ait befoin de notre fc- 
çpprs pour l’ame , fi l’on ne peut pas 
fuffire à l’un & à l’autre , il faut pré- 
férer le bien d’une feule arae à celui 
de tous les corps. Mais fouvent ce 
que l'on ne peut pas faire par foi me- 
fne, on y peut fuppléer par le fecours 
de perfonnes fidèles & choifies. Nous 
avons là defliis l’exemple des Apô- 
tres , qui ne pouvant fuffire tout en- 
femble à la diftribution des aumônes 
& au miniftère de la prédication 8C 
de la priere , préfèrent ce dernier 
comme eflenjtiel à leur Apoftolat , & 
établirent en leur place des Minif- 
tres pour leur confier tout le refte. 

Rien n’eft plus néceflaire qu’un 
bon confeil & une prudence éclai- 
rée pour favoir faire cette diftinétion 
dans une infinité de rencontres , pour 
apprendre à faire le bien & exercer la 
cnaricé avec fageffe. Comme il n’y a 
point de prudence véritable fans la 
charité , il n’y a point non pjus de 
charité fans prudence. La charité , fé- 
lon l’Apôtre , riefl ni confiderée , ni im- 
prudente , ni précipitée , le latin , per- 
perstm , fignifie tout cela. Elle a be-, 
foin de toutes les lumières du S. Efprit 
pour fe conduire dans le bien,afîn de pc 
pas coprir au hâzard, & de ne pas per- 
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dre fa récompenfe. La charité ne peut 
être à la vérité fans récompenfe tant 
qu’elle fubfifle , mais elle peut dégé- 
nérer j elle peut même s’éteindre man- 
que de lumière & de fagelTe. L’Apô- 
tre veut qu’un Chrétien foit /impie 
dans le mal , mais aüfïi il veut qu’il foit 
{âge dans 4e bien. Evitez le mal , & tout 
ce qui en a meme l'apparence , avec fim- 
plicité , & fans -tant de raifons & de 
prétextes ; faire le bien avec circonfpec- 
tion , c’eft-à- dire dans l’ordre de Dieu, 
dans les lieux , les tems , les citconf- 
tances qu’il demande , après y avoir 
bien penfé en fa prefence , avoir atti- 
ré fes lumières & fa grâce par la priè- 
re : c’eft l’efftt d’une charité vraiment 
chrétienne & bien, ordonnée. 

XXV .Importance de ces réglés de la cha- 
rité. Elles doivent être inviolables . Peu de 
fotn qu ont les Chrétiens delà conferver. 

V Oilà les réglés de l’amour da 
prochain que J. C. nous ordon- 
ne , qu’il nous enfeigne par fob exem- 
ple , & encore plus par (à grâce. Rien 
de plus important que de les bien é- 
tudier , de les apprendre aux enfans 
dès leurs premières années > de les leur 
inculquer fouvent. Rien, de plus ne- 
ccflairc , de quelqu’âge , de quelque, 
état & de quelque profelfion que l’on 

H îij 





Joan . i 


J 

Rom. 


« 


JO A B R E « E* 

foit. Point de chriftiânifme fans cela , 
& fi on le pratiquoit bien , cela feul 
fuffiroit, félon cette célébré parole de 
S. Jean qu’il dit à fes difciples , lorf- 
„ qu’étant fort vieux , iis étoient fur- 
pris qu’il leur répétât toujours la mê- 
• me chofe , & qu’il ne leur dît plus 
rien , fînon qu’ils s’entr’aimalfent les 
. uns les autres. Filioli diligjite alteru- 
trum , quia hoc unum , fi fiat , fufficir. 
Mes petits enfans aimez-vous les uns les 
autres , parce que cela feul fuffit , Ji on 
le fait bien. 

Ainfi S. Paul dit , que celui qui aime 
le prochain accomplit tous les devoirs de 
la Loi de Dieu. Il réduit tout à fe fup- 
porter les uns-les autres f c'eft ainfi , dit- 
il, que vous accomplirez la Loi de Jefus- 
Chrijl. C’efl; , félon la parole de Jefus- 
Chrift , la marque à laquelle on rc- 
connoît fes vrais difciples. Tous con - 
noîtront par-là que vous êtes mes difci- 
ples ,fi vous avez un amour fincere les 
uns pour les autres. L’amour qüe l’on re- 
marquoît autrefois entre les Chrétiens 
du tems des perfecutions , conver- 
tillpir plus d’infidèles que les mira- 
cles même. Qui nous feparera donc de 
cet amour , qui eft l’amour de J. C. 
g t même ? Sera-ce V affliction; ou les déplai- 
firs , la faim ou la nudité , les périls ou 
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la perfecution , l’épée ou laviolence ? par- 
mi tous ces maux même nous demeurons 
"Victorieux y par celui qui nous a aimes 
& ni la mort, ni la vie y ni les chofes pre- 
fentes , ni les futures , ni la. violence ne 
pourront jamais nous en feparer. Une a- 
mitié, dit S. Jerome, qui a pû s’éteindre Hiercn. 
pour l’ordinaire n’a jamais été véritable £ 
Cependant combien en voit-on tous ^ noir, 
les jours , non-feulement Ce refroidir , Elïa. 
mais s’éceindre tout à fait , Sc (ouverte 
parmi ceux qui devroient en etre les 
modèles d’une charité parfaite ? Qui 
fait ces ruptures? ce n’eft ni la perte- 
cution ni la violence. Un interet de 
lien, un peu d’honneur , un petit plai- 
lir , une vaine fatisfaclion , une crainte 
humaine , une faulfe imagination cft: 
capable de prévaloir à tant & de li 
faintesloix, a tant de douceurs > à tant 
de récompenfes. Un homme .qui aime 
(on argent, fon pîailir . le point d hon- 
neur , la vanité , rompra beaucoup plu- 
tôt avec fon prochain , quavec ces 
objets de fa palTion. Quelle petitelfe 
d'efprit I quelle ba (Telle I cependant 
rien de plus ordinaire : aufTi voions- 
nous tous les jours l’accompli Ifement 
de cette prédi&ion de J. C. que la cha - 
rité deplufieurs fe refroidira , parce que Mate, 
l'iniquité fera accrue. Il faut,lansMoutc, 4 
* 1 Hiv 
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que l’iniquité Toit grande , qu'elle 
foie univerfellament répandue par 
tout , puifque nous voïons déformais 
il peu de charité , fi peu d'amitiés 
chrétiennes parmi les fidèles. S’il eu 
telle encore quelque part , c’eft quel' 
que chofe de fi rare que l’on pour- 
voit prclque le compter pour rien. 

La plupart des amitiés font fi déli- 
cates , que fouvent ce n'efi\ qu'une me- 
çhe éteinte qui fume encore : un petit 
fouffle achevé de tout éteindre ; une 
Iegere imprudence , un manqué de 
complaifance , fouvent des offenfes 
imaginaires caufent de funeftes divi- 
fions. Jamais cet avis ne fut plus de fai- 
Mîthct • fon. Ne vous fiez peint à votre ami , ne 
7 . vous repofez. point fur celui qui vous gou- 

verne ; tenez fermée la porte de votre 
bouche>& neyous ouvrez. pas à celle-là 
même qui dort auprès de vous . Nous a- 
vons manqué de fidélité à Dieu , 8c 
nous nous en fommes féparés par nos 
crimes : il efl: bien jufte que pour nous 
punir , Dieu nous livre à l’efprit de . 
divifion ; que nous ne publions pref- 
que trouver d’amis fideles •, que nous 
{oïons privés des douceurs & des 
confolations d’une charité mutuel- 
le : puifque nous répondons fi peu à 
celle que J. C. a eue pour nous. 
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XXVI. On ne doit point attendre de vé- 
ritable amitié des enfans du fiécle. La 
charité efi fans intérêt , ce qu'elle inj - 
pire à chacun dans fon état . * 

A ujourd’hui les hommes beaucoup 
plus humains que chrétiens > ai- 
ment plus le monde que Dieu , ceft 
pourquoi l’Efprit de Dieu , unique 
principe de la charité , n’agit prefque 
plus en eux. Comme ils ne demeu- 
rent point dans Ton amour, il ne de- 
meure point non plus en eux. Ceux-cî 
pleins d'eux memes veulent que Ton 
ait pour eux mille égards ? mille affi- 
duités dont beaucoup de gens font 
peu capables j ceux-la délicats à Tex- 
tes s’offenfent d’un rien : d’autres dif- 
ficiles en efprit , trouvent par tout de» 
deffauts , remarquent jufqu’aux moin- 
dres pailles dans les yeux de leur frere : 
& fujets à fe prévenir contre leurs amis, 
il$ n’en reviennent prefque point. 

Enfin il eft à craindre que la chari- 
té ne nous abandonne entièrement 
te ne nous livre à nos cupidités- La 
plupart des Chrétiens , qui par leur 
parfaite union devroiént compofer 
l’édifice 4c J. C. n*ont pas plus de 
liai fon cnfemble que des monceaux 
de pierres ou de fable. La charité & 
l'amitié chrétienne font incompa- 
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tibles avec l'amour du fiécle. Que 
peut-on attendre de ceux qui enchan- 
tés de cette palïion , ne fongént qu’à 
fe pouffer & fe maintenir dans. le 
monde , que du mépris & des rebus , 
lorfqu’on vient à exiger d'eux quel- 
que chofe de contraire à leurs inté- 
rêts ? N'attendons de véritable amitié 
que des âmes defintércffécs ,ni de vé- 
ritable defintérefiement que de ceux 
qui aiment , comme Jefus-Chrift a ai- 
mé. Hors cela il n’y a que déguife- 
mens , nulle (incerité dans toutes les 
proteftations de fervices , ni dans les 
belles paroles des enfans du fiécle. 

Ce n’eft point le prochain que l'on 
aime , lorfqu’on ne l’aime que pour 
foi. Et c’eft ce que l’on éprouve tous 
les jours de la part des hommes. Dès 
. le moment qu’on n’attend plus rién 
d’un ami , qu’il devient inutile , que 
fon crédit vient à tomber , on n’a plus 
pour lui que de l’indiflérence. Rien 
de plus bas ni de plus honteux que de 
n’aimer les hommes que comme on ai- 
me les créatures dont on tire du fer- 
vice. Rien ne deshonnore plus la Re- 
ligion , rien même de fi indigne d’hon- 
nêtes gens. Et les feules lumières na- 
turelles ont appris autrefois aux Pa- 
ïens que l’homme n’eft point né pour 
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foi-même ; qu’étant né pour la focié- 
té & pour le bien commun , il ne doit 
pas prétendre que tous les autres ne 
foient au monde , ne vivent & n’agif- 
fent que pour lui ; mais qu’il eft juf- 
te qu’il contribue lui-même au bieii 
des autres. 

Ces maximes que les Infidèles ont 
cntrevûes , n’ont proprement leur vé- 
rité qüe dans notre Religion. Elle 
nous apprend à n’aimer les hommes 
que pour Dieu , c’eft-à-dire ,pour leur 
plus grand bien : à les aimer comme 
un Dieu incarné les a aimés , à les 
aimer pour leur faire plaifir , & non 
pour s’en faire à foi-même y enfin a 
les aimer comme chacun fe doit ai- 
mer foi-même. Celui qui n’aime que 
pour Dieu , perfuadé qu’il tient tout 
de fa main , lui rend tout & ne re- 
tient rien pour foi. Celui qui aime 
comme Jefus-Chrift a aimé , facrifîe 
tout fe facrifîe lui-même pour 
ceux qu’il aime. Celui qui n’aime que 
pour faire du bien , efperantde re- 
cevoir le centuple , eft bien éloigné 
d’attendre d’une créature une vile 
récompenfe. Enfin celui qui aime 
comme foi-'hiême , defire à fon pro- 
chain tout ce qu’il defire pour foi- 
même > & il ne defire point pour foi 
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d'autre bien que celui pour lequel il 
cft créé , qui eft le principe de tous 
ics biens. S’il a de l'efprit il ne croie 
pas pouvoir en faire un ufagepius di- 
gne de lui , ni même plus avantageux * 
que de l’emploïer au falut du pro- 
chain , lorfque Dieu l’y appelle. S’il 
a du bien , une charge , du crédit , de 
la fanté , de la force , il confacre tout 
cela au falut du prochain par l’u la- 
ce que la* Religion lui apprend à en 
Faire : & en donnant tout il ne croit 
donner rien , pareequ’en effet il n’a 
rien à donner que ce qu’il a reçu 
pour le rendre : c’eft par cette rai- 
fon que quoique fa récompenfe foit 
grande dans le Ciel , il fe regarde 
toujours comme un ferviteur inutile. 

Celui, par exemple, qui a du talent 
pour inftruire & élever les enfans , 
foit que le mariage , ou quelque au- 
tre engagement l’y oblige , doit vo- 
lontiers donner à un emploi fi falu- 
taire fon tems , fes foins , fon bien 
même , afin de pouvoir former des 
ferviteurs à Dieu & de les rendre ca- 
pables de remplir un jour utilement 
les places qu’ils doivent occuper dans 
l’Eglife ou dans le monde * s’étu- 
diant à leur bien faire apprendre les 
règles de l’amour de Dieu & du pro- 
chain ? 
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chain , de l’obéïflance légitime due 
aux peres & mères , au Roi , aux Su- 

Î iéricurs Eccjéfiaftiques & Civils, fur 
e modèle de l’obéïlfance de Jefus- 
Chrift j rattachement qu’ils doivent 
avoir pour là Religion , pour les vé- 
rités de l’Evangile ; l’obligàtiort qu’ils 
Ont de les aimer plus que toutes cho- 
fes & que leur propre vie , de les 
fuivre dans leur conduite, de les fou- 
tenir aux dépens de tout & fans crain- 
dre d’encourir pour une caufc fi ju- 
fte la difgracc des hommes. Voilà ce 
qui doit exercer la charité des pa- 
rens & de tous ceux, qui font char- 
gés du foin de la jeunefle , envers les 
enfans que Dieu leur met entre les 
mains. On doit dire la même choie 
à proportion des Pafteurs, des Pré* 
dicatcurs , des Directeurs , de tous 
ceux qui font obligés de prendre part 
au falut des autres , & généralement 
de tous les emplois , dont on peut 
dire que toutes les obligations Ye ré- 
duifent à faire voir par fon applica- 
tion à l’œuvre que l’on a à faire , & 
par fon travail , que l’on aime Dieu 
par defiiis toutes chofes & fon pro- 
chain comme foi-même* 
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TROISIEME PARTIE. 
Explication du précepte de la Pricre. 

I. On ne peut bien entendre le double 
Commandement de la charité , fi 
l'on n'efi infiruit fur la Priere. 

C E n’eft point fçavoir , comme il 
faut les deux grands Comman- 
demens que l’on vient d’expliquer , fi 
l’on ne fçait que la charité vient de Dieu, 
que lui feul la donne , & qu’il faut 
l’invoquer fans cefie pour obtenir une 
fi grande grâce. Ce ne feroit fçavoir 
ces vérités qu’en Philofophe ou en 
juif préfomptueux , fi l’on prétendoit 
trouver tout au dedans de foi , & pou- 
voir aimer Dieu & le prochain par 
les forces delà nature. Si nous le pou- 
vions faire fans le fccours de Dieu , il 
n’y auroit rien dans toute fa Loi que 
nous ne puiflîons faire fans lui & par 
nos propres forces , puifque ces deux 
préceptes renferment tout. Dieu qui 
connoît l’étrange foiblelïe où le péché 
nous a réduits , ne nous commande de 
l’aimer & d’aimer notre prochain , 
que pour nous faire fentir le befoin 
que nous avons de recourir à lui par 
une priere continuelle. 

« Faifons cc que nous pouvons déjà 
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far les fecours qu’il a mis en nous , « 
&c demandons inftamment ce que « 
nous ne pouvons pas encore , & il « 
ne manquera pas de nous l'accorder, » 
fi nous le demandons comme une ee 
fi grande chofe doit être demandée. « 
Seigneur , donnez - nous donc ce c « 
que vous commandez , & com- « 
mandez - nous ce que vous voudrez. « 
■Quand il faudroic aller à la prifon & 
à la mort , nous y irions avec joie , 
puifque fans vous nous ne pouvons rien , 
& qu’avec vous nous pouvons tout. Dieu 
ejl amour , dit faint Jean , & L'amour 
Ô» la charité ejl de Dieu. Elle eft , dit 
faint Paul , répandue dans nos cœurs 
par le Saint Efprit qui nous ejl donné . 

La Loi nouvelle eft diftinguée de 
l’ancienne , en ce que celle-ci eft une 
loi de crainte , & celle-là une loi de 
grâce & d’amour. La grâce & l’amour 
-font une même chofe : Or la grâce 
a été apportée par Jefus - Chrijl , il 
v nous l’a méritée -, c’cft par fa média- 
* tion qu’elle nous eft donnée , & elle 
ne doit être demandée & ne peut être 
obtenue qu’en fon nom. 

La priereeft le moïen que J. C. nous 
a lui-même enfeigné pour nous pro- 
. curer un tréfor incftimable. Demandez, 
& vous recevrez , cherchez & vous 
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trouverez., frappez, à la porte & on vous 
ouvrira. Il nous en fait un Comman- 
dement exprès , il nous oblige de prier 
fans ceffe , il veut même que nous le 
prions jufqu’à l'importunité. 

II. Obligation & nécejfité de la Priere « 
J. C. nous l'enfeigne par fon exemple. 

I L faut fans doute que J. C. ait un 
grand défir de donner , puifqu’ii 
promet d’accorder tout ce qu'on de- 
mander* , & qu'il prefle fi fouvent de 
le faire. Que d'engagement pour nous 1 
le Sauveur allure que nous ne pou- 
vons rien faire fans lui. Après les pre- 
miers bons mouvemens qu’il donne 
fans qu’on les demande , on ne peut 
rien recevoir que par la prière * il 
nous en fait une loi -, il lui promet 
tout i il y attache fa grâce & notre fa- 
lut. Négliger après cela d’apprendre 
à prier * méprifer un exercice fi né- 
ceüaire & fi utile , n’cft-ce pas vou- 
loir demeurer dans fa foiblefle , dans; 
fa pauvreté ? n’eft - ce pas une délb- 
béïfiance criminelle ? n’eft-ce pas mé- 
prifer les promefies de Dieu , rejeç- 
ter la grâce , renoncer au falut ? 

Adreffons-nous donc à J. C, comme 
à notre Maître , & lui difons comme 
fjtc. 1 1 . fes difciples : Seigneur, enfeignez-nous 
à plier . Il nous en iaftruira par fon 
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exemple , par Tes paroles , par fa gra*; 
ce. Il fc retire dans le défert inconti- Mxtth, 
nent après Ton Batême - t il y pafle qua- 4* 
rante jours en priere. Après les travaux 
du jour il fç retiroit dans des lieux 
écartés & y pafloit la nuit en priere, Luc . 6 ^ 
Il mene avec foi trois de fes Apôtres 
fur une haute montagne pour prier , 

& c’cft au milieu de fa priere qu’il s’eft: Luc. ». 
transfiguré. Il fait fa priere avant que 1 çatuti, 
de reflufeiter le Lazare. C’eft en pré- 
sence de tous fes Apôtres après la cè- 
ne qu’il fait cet^e admirable priere , 
qui eft le fujet de tout le Chap. 17. de 
S. Jean. Il prie profterné la face con- 
tre terre au Jardin , poux fe préparer 
à la mort , & pour en offrir le lacri- 
fice à fon Perc. Il n'eft pas plutôt at- Matth. 
taché à la croix , qu’il prie pour ceux ^ ^ 
qui le font mourir. Il jette un grand 1?i * 

cri en expirant , & ce cri elt une Mure. 
priere puiffante , par laquelle il de- ?• 
mande à fon Pere lç falut des hommes. 
L’Apôtre S. Paul dit que durant les Vm 7 j 
jours de fa chair , il avoit offert avec 
un grand cri & avec larmes (es prières 
& fes {applications à celui qui lepouvoit 
tirer de la mort i & qu'il avoit été exau- 
cé félon fon humble refpett pour fon Pere ; 
qu'il eft entré dans le Ciel afin de fe pré - 
Itnter maintenant four nous devant \ ôt 
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face de Dieu qu'il peut toujours f au ver 
ceux qui s’ approchent de Dieu par Jon 
entreprife , étant toujours vivant pour 
intercéder pôur nous. Lorfque nous 
voïons un Dieu incarne prier pour nous 
avec tant d’affiduité , pouvons - nous 
négliger de prier pour nous-mêmes, 6c 
d’unir nos prières avec les fiennes au 
milieu de tant de foiblefics > de tant 
de périls & de néceflités dont nous 
fommes environnés ? 

III. Jefus Chrift nous inftruit fur U \ 
Priere par fes paroles. 

R ien n’eft fi clair & fi exprès que 
les inftruélions qu’il a bien voulu 
nous laifier fur cette obligation. Il 
veut que l’on demande le bon efprit & 
les vrais biens au Pere célefte ; il veut 
que l’on imite ceux qui cherchent 
quelque chofe de précieux , jufqu'à 
ce quils l’aient trouvé , fans fe rebu- 
ter par une longue recherche j que l'on 
frappe à la porte du grand Pere de 
, . famille , du Dieu de toutes les grâces , 
7 par l’emprefiement & le redoublement 
de fes défirs. Il veut que l’on fc rende 
importun à l’exemple de cette veuve 
qui demande fans cefle juftice à un Ju- 
8 ge impitoïable , & de cet homme 
. qui fait lever fon ami au milieu de la 
nuit par fon affiduité à frapper à la por- 
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te & à crier. Enfin il veut que l'on prit 
fans cefejans fe lajfer jamais de le faire. 

Il défend l’affe&ation dans la priè- 
re j il ordonne de fe retirer dans un 
lieu fecret, autant que l’on peut , lorf- 
que l’on veut prier , pour éviter la 
vanité & la dilîipation. Il veut que 
Ion ait de la foi , & une foi vive en 
celui que l’on invoque * que 1 on ba- 
nifle de fon cœur toute inimitié , tout 
reflentiment des injures, & toute in- 
difpofition contre le prochain , afin 
de fe pouvoir préfenter devant Dieu 
avec un efprit calme & tranquille » un 
cœur exempt de pafiion & des mains 
pures : enfin il vient au détail , il nous 
enfeigne la maniéré; de prier , les dé- 
lits que nous devons ^yoir dans le 
cœur , le langage même dont nous de- 
vons ufer pour parler à Dieu. C’eft 
ce qu’il fait par cette admirable priè- 
re que nous appelions, l'Oraifon du 
Seigneur , fi courte & fi fuccinte en pa- 
roles , fi pleine de fens , fi féconde en 
vérités , fi bien fuivie dans 1 ordre des 
demandes qu’elle contient. 

IV. Explication abrégée de l'Oraifon du 
Seigneur , que l'on appelle le Pater. * 

C E divin Maître nous apprend d’a- 
bord à nous adrefier à Dieu, com- 
me des enfans à leur pere , dans une 
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parfaite confiance & ouverture de 
cœur , & avec un amour filial. t Il nous 
fait parler à lui comme au Pere com- 
mun de tous les fideies , pour tous nos 
freres aufli bien que pour nous , dans 
une parfaite union de cœur avec eux. 
Il nous le fait regarder dans le Ciel 
comme infinimeut élevé au deflus de 
toutes les chofes de ce monde ; pour 
nous en détacher nous - meme & nous 
faire foupirer après le Ciel , com- 
me notre véritable patrie , de ce lieu 
d’éxil où nous fommes fi miférables. 
Il nous marque quel doit être l’or- 
dre de nos défirs , qui eft de demander 
avant toutes choies ce qui regarde 
les intérêts & la gloire de Dieu , & 
enfuite ce qjui regarde les intérêts do 
notre falut & nos befoins, nous appre- 
nant ainfi à rapporter tout à la gloi- 
re de Dieu*, & à ne rien défirer en ce 
monde que ce qui peut y contribuer. 

Il eft de l’honneur & de l’intérêt de 
Dieu d’être connu, révéré, aimé , ado- 
ré , & fervi par toutes les nations de* 
la terre , d’y être reconnu pour la 
fainteté même & l’auteur de toute, la 
fainteté des hommes •, il çft de fon in- 
térêt, que ceux qui font à lui fe fan- 
élifîent de plus en plus pour l’hon- 
neur & la louange de fa grâce , quç^ le. 
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péché qui fait regner le démon , le 
monde & la chair , & qui le dcshon- 
nore d’une maniéré fi indigne, foit dé- 
truit , & que fon règne s’etablifle fur 
tous les hommes , régné de juftice fur 
les réprouvés, règne de bonté & de 
miféricorde fur les élus ; que toute 
puilfance & toute principauté foit a- 
bolie , pour ceder à l’empire abfolu 

Î [u’il a liir tout ce qu’il a créé * que 
es ordres s’exécutent ; que fes loix 
divines foient obfervéçs par tous ceux 

Î [ui font fur la terre , comme elles le 
ont par les habitans du Ciel.' Que 
toutes les volontés deviennent con- 
formes à fa volonté fouveraine , & que 
toute défobéïflance foit anéantie, C’efi: 
ce qu’il nous apprend à défirer dans 
les crois premières demandes. 

Comme nous fommes fes enfhas , 8c 
que les enfans après avoir pourvu à 
l’honneur & aux intérêcs de leur perq^, 
s’adrefient à lui dans leurs befoins 
particûlicrs , afin cletre en état de le 
fervir lorfqu’il lui plaît de leur ac- 
corder ce qui leur manque j il nous 
fait demander le pain de l’ame , qui efi: 
la parole , fa grâce, la chair & le fang 
de fon Fils J, C. dans l'Euchariftie , 
& le pain matériel , qui confilte en 
tout ce qui e$ néçç|Taire pour foutç- 
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nir êc entretenir cette vie d’éxil & Je 
pèlerinage autant de tenis qu’il lui 
plaît par rapport à fes defleins fur 
nous & fur fon Eglife. 

Comme les plus juftes tombent cha- 
que jour par foiblefTe, par ignoran- 
ce , par furprife , ou par inadvertan- 
ce , en un grand nombre de fautes, il 
nous fait recourir avec humilité à la 
miféricorde du Pcre célefte pour en 
obtenir le pardon. * 

, Notre foiblelTe eft extrême , & fans 
la grâce ne pouvons pas former di 
nous-meme une bonne penfée. Après le 
pardon des fautes pafTécs nous ne fom- 
mes nullement en aflurance , contre 
l’avenir, tout nous tente, tout nous 
pouffe , tout nous attire au mal au de- 
dans & au dehors , Dieu feul cft notre 
force , notre refuge & notre appui. 
C’cft pourquoi nous le prions de ne 
pas permettre que nous foïons atta- 
qués par tant d'ennemis au de- là de 
nos forces ; de ne nous pas livrer à 
Jeurs injuftes défirs ; de ne nous pas 
laifler fuccomber à la tentation. 

Nous aurons toujours à craindre 
pendant que nous porterons une chair 
ce péché & un corps de mort. La 
concupifcence qui ne fera détruite 
qu’à la mort , pour faire place à une 
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charité parfaite «5c confommée , n’eft 
pas par elle-même un péché, pendant 
que nous ne l’aimons & que nous ne 
l’approuvons pas j mais ceft un très- 
grand mal, la fource de tous nos maux, 
l’effet , la peine Sc la caufe du péché. 
Elle flatte , elle attire par une dou- 
ceur féduifante , & il fuffît d’y con- , 
fentir pour tomber dans le précipice 
& fe perdre. Cette vie eft remplie dç 
miferes , qui font toutes les peines 
du péché , & fouvent de dangéreu- 
fes occafions de nouveaux péchés. En- 
fin cet état où nous fommes entre la 
vie 5c la mort , n’eft point naturel à 
l’homme , & les juftes foupirçnt fans 
cefTe pour en être délivrés. 

Et c’eft ce que le Sauveur nous inf- 
pire de demander avec larmes par ces 
dernieres paroles : Mais délivrez-nous 
du mal j c’eft-à-dire , délivrez - nous 
de tout péché , de l’ignorance , de la 
concupiscence , qui font une fource 
de péché i & de tous les maux de laf 
vie qui font les peines du péché &c 
des fujets de tentation : afin que rien 
ne nous empêche plus de vous aimer 
de tout notre cœur , de toute notre 
ame & de tout notre efprit , dans un 
parfait repos & une paix profonde. 

.Après toutes ces demandes , il nous 
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les fait encore approuver de nouveait 
& ratifier par cette derniere parole 
qui, en fait la conclufion. Amen. C’cft- 
à-dire , oui , Seigneiür * qu’il nous 
foit fait ainfi que nous vous l’avons 
demandé : Ainfi fûit-il , c’eft tout no- 
tre fouhait. Nous renouvelions enco- 
re nos vœux & nôs défirs en votre 
préfence , & nous Vous proteftons 
que c’eft uniquement après cette grâ- 
ce que nous vous demandons } que 
notre cœur foupire. 

C’eft ainfi que ce divin Maître in- 
ftruit ces difciples , en leur apprenant 
à ne rien demander qu’il ne foit per- 
mis de délirer î & à ne rien délirer que 
ce qu’il a lui - même demandé pour 
nous durant les jours de fa chair , & ce 
que fon Sang demande encore pour 
nous à prélent fur les Autels & au 
Ciel , où il intercède comme notre 
fouverain Prêtre & Médiateur. 

Y* Lapriere eft un faint défir accompa- 
gné de gémijjemens j c'eft l'efprit de 
J. C. qui la forme dans le cœur. 

C ’Elr ainfi qu’il nous en feigne le 
langage qu’il fçait que Dieu en- 
tend j ce langage du cœür qui crie fans 
cefle, mon Pere>mon Pere. C%r la priere 
n’eft rien autre chofe qu’un faint dé- 
fir , mais défit accompagné de gémif- 

Kmens 


Digitizèd By GoOgfe 



fci la Loi nouvelle, iqj> 
femens & de cris intérieurs, qui par- 
tent d une ame qui- fent Tes playcs , 
pénétrées de Tes miferes & de Tes be- 
foins. Quiconque défire de cette ma- 
niéré , prie : & celui qui ne defire 
& ne gémit point , ne prie point , quel- 
ques prières vocales qu’il récite, quel- 
ques méditations qu’il fafle. Defirez 
fans ce fie & vous prierez fans celle. 
Tout ce qui n étouffe point ces dcr- 
firs n’empêche point de prier ; tour ce 
qui excite ces gémifTemens , ces cris 
& ces défirs , allume le feu de la priè- 
re , fuflent les plus dangereufes tenta- 
tions & les plus grandes miferes & 
effli&ions de cette vie : pendant qu’- 
elles ne font point taire les cris du 
cœur , elles n’interompent point la 
prière; & fi elles les font redoubler, 
elles en augmentent l’ardeur & l’ef- 
ficace , & mettent par conféquent l'a- 
me dans l’état où elle doit être , afin 
que Dieu l’exauce. 

Les ardeurs & les emprefîemens cU 
l’amour de Dieu & de la charité , dit 
S. Auguftin , font le cri du cœur : le 
refroidi dément de cet amour en eft le 
/îlencc. Voulez-vous crier bien fort., 
& dire à Dieu d’une maniéré qu’il 
vous entende , Seigneur , exaucez ma 
friere , c^ue mes cris aillent juf^u h 
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vous : Aimez beaucoup Dieu & votre 
prochainjfoïez embrazé de ce feu divin 
que J. C. efi venu apporter fur la terre , 
éc qu’il veut qui s’allume de plus en 
plus. Oui , c’eft J. C. qui l’a apporté} 
c’eft lui qui l’allume : c’eft lui qui 
l’entretient dans notre cœur : c’eft lui 
qui nous en feigne à prier par fa grâ- 
ce beaucoup plus que par fon exem- 
ple & fes paroles- C’eft l’amour qui 
prie dans l’homme intérieur , & c’eft 
J. C. qui forme cet amour ; c’eft fon 
efprit que Dieu envoie dans nés coeurs 
qui cris , & qui nous fait crier à Dieu 
comme à notre Pcre -, c’eft cet efprit de 
J. C. qui demande pour nous & an 
dedans de nous , en y produifant nos 
8 . deiirs par des gémiffemens ineffables. Les 
hommes ne peuvent entendre ni ex- 
pliquer ces gémiflemens : mais ils 
s’expliquent eux-mémes' à Dieu : & 
celui qui pénétre le fond des cœurs , en- 
tend bien quel ejl le défir de l' efprit, parce 
qu'il ne demande pour les Saints que ce 
qui efi cor forme à Dieu : que ce qui efi 
félon fes volontés éternelles. 

C’eft celui enfin qui nous donne ce 
cœur nouveau , & cet efprit nouveau y 
cet efprit de prières qui nous avoir été 
promis par les Prophètes. C’eft pour- 
quoi comme 770»* ne fc avons ce que nous 
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devons demander à Dieu dans nos priè- 
res , pour le prier comme il faut i nous 
fommes obligés de nous adrefler à lui 
pour lui demander que par Ton efpritil 
nous foulage & nous aide dans nos foi - 
blejjes & qu’il nous enfèigne intérieure* 
ment à prier , en formant lui- même en 
nous des délirs qui foient agréables au 
Pere cclefte , & tels qu’ils doivent être 
pour attirer fur nous fa mifericordc. 
Prions J. C. d'unir nos cœurs & nos 
delirs au liens , C’eft fa priere qui 
fanétifiera la nôtre , & qui la fera re- 
cevoir au trône de Dieu : car nous ne 
devons prier qu’avec loi , que par lui , 
en fon nom & par fes mérites. C’eft 
ainfi que l’Eglife conclut toutes fes 
prières : Accordez-nous Seigneur ce 
que nous demandons par J. C. N S. 
V L C'eji une témérité de s’adrejfer à 
Dieu fans médiateur dans la priere . 

J efus-CloriJl eft notre Médiateur. 

C ’Eft Dieu même que nous invo- 
quons dans la priere , & c’eft-à lui 
que nous parlons : mais ce feroit une 
horrible témérité à nous , miferables 
pécheurs & ennemis de Dieu , de nous 
préfenter devant fa face fans média- 
teur. Il faudroit pour cela avoir dit 
mérite , du crédit & du pouvoir i & 
depuis la chute d’Adam nous n’en a» 

Kij 


Digitized by Google 



*11 A B R E G 1* 

v ôns point. Dieu ne peut rien voir 
e n nous , de ce qui vient de ROtrc fond , 
qui n’offenfe fes yeux , & qui ne foit 
capable de nous attirer les effets de fa 
colère. Le menfonge & le péché font 
tout notre fond ; c’eft tout ce que 
nous pourrions porter à fon trône , 
fi nous n’avions un reconciliateur 
pour nous remettre en grâce , & un 
médiateur pour nous introduire & nous 
donner accès. 

-Si un homme qui n’a point d’autre 
indignité , que de n’avoir pas la fa- 
veur du Prince , n’ofe pas fe prefenter 
devant lui fariS introdu&eur , crai- 
gnant d’étre rejetté par fa témérité ; 
que devroit-on dire d’un homme qui 
a encouru fa difgrace , s’il ofoit pren- 
dre cette liberté ? Or non feulement 
nous fortunes fans mérite , mais nous 
méritons par nos crimes toute la co- 
iere de Dieu. Ce feroit donc une pré- 
fomption très criminelle de nous pré-- 
fenter devant fa fuprême Majcft é fans 
médiateur. Un Roy n’eft qu’un hom- 
me , & un homme pécheur , & fouvent 
plus grand pécheur que les autres : & 
on tremble à fon approche. Et de mi- 
fcrahles criminels , une infinité de fois 
révoltés contre Dieu , ne trembleront 
pas lorfqu'ils approchent de celui 


Digitizèd by Google 



x»e la Loi nouvelle, iij 
qui eft la fainteté même ; qui a en hor- 
reur l’iniquité & qui haït infiniment 
le péché. Sa bonté non moindre quç 
fa juftice , a bien voulu y pourvoir , 
en nous donnant fon Fils unique pour 
médiateur. # 

Aïant pris pour cela une chair mor- 
telle (emblable à la nôtre , mais par- 
faitement innocente , il a offert à for» 
Pere le facrifice de fa vie fur la croix 
pour fatisfaire à fa juftice & nous ré- 
concilier. Il fait pour nous la fonc- 
tion de Médiateur auprès de lui 5 il 
l'appaife , il nous obtient fes grâces j 
il nous fan&ifie ; il nous rend fes mem- 
bres -, il nous revêt de lui-même 5 il 
offre nos bonnes œuvres à fon Pere ; il 
lui préfente & lui fait recevoir nos 
facrifices & nos prières. Que noug 
lefte-t’il que de nous unir à J. C. de 
nous tenir attachés à lui ; de nous re- 
vêtir de fon humilité , reconnoiffant 
notre mifere , & confeffant que nous 
ne pouvons rien que par lui : afin de 
ne nous jamais prefenter devant la 
face de Dieu fans lui , de ne jamais 
rien faire ni rien demander qu’en fon 
nom & par fes mérites. 

En effet Dieu ne reçoit rien de nous , 
& il ne nous agcorde rien que par J. C. 
Comme il a* mis en lui toute fon 
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afFedtion & la plénitude de fa grâce , 
lorfqu’il nous voit en lui , nous pou- 
vons avoir une parFaite confiance qu’il 
ne nous rejettera, pas. Mais s’il nous 
voit (.ans lui & hors de lui , il ne peuç 
nous regarder qu’avec fhdignation. 
Aiant donc , dit S. Paul , pour grand Pon- 
tife JefiséPils de Dieu , qui efi monté au 
feus haut des deux , demeur ans fermes 
dans la foi dont nous avons fait profefe 
Jton : car le Pontife que nous avons , n'eji 
pas tel , qu'il ne puijfe compatir à nos foi-* 
blejfes : mais il a été tenté comme nous 
en toutes chofes , fans être néanmoins fu- 
jet au péché. Allons donc nous prefenter 
avec confiance devant le: trône de J a grâ- 
ce , afin d'y recevoir mifericorde (y- dy 
trouver grâce tour être fi courus dans 

. n os befoins. Ce fi par lui que nous avons 
accès auprès du pere. Il eft entré dans la 
Ciel pour nous comme précurfeur , avant 
été établi Pontife éternel. Aiant été tenté 
éprouvé par les peines qu'il a fouffer— 
tes , il efi difpofé a Jecourir ceux qui font 
tentés & affligés. > 

, Dieu nous a élus en J. Ci dit le même 
Apôtre , pour nous rendre par lui fies en- 
fans adoptifs. Nous avons été créés en 
J. C. dans les bonnes œuvres , que Dieu 
a préparées avant tous l fiéclcs , afin 
que nous y marchajjions. C 'efi en lui que 
l’héritage nous efi échû comme par fort -, 
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f'ejî en lui que nous trouvons la rédemp- 
tion qu'il nous a acquife par jon fang & 
laremiffiondenos péchés félon les richejfes 
de J a grâce , afin que nous foions La gloi- 
re ÿ lefujet des louanges de J. C. Il n'y Glo-ff. j 
a plus de j uif & de Gentil , d' e/clave (y 
de libre , mais J. C. eft tout en tous. Re - /f 0Wt , , 
•vêtez-vous de N. S. J. C. & ne cherchez 
pas à contenter votre Jenfualité en fa- 
tisfaijant à fes defirs déréglés. 

Notre fàlut eft donc uniquement 
encre les mains de J. G. nous ne pou- 
vons rien recevoir que de fa plénitude j 
H nous a tout mérité. Il ny a de falut A3, j. 
par aucun autre , il ne nous a point été 
donné d'autre nom f ous le ciel , par lequel 
nous putffions être fauves , dit S. Pierre. 

G’eft pourquoi il nous exhorte fi fort à 
demander en fon nom , en nous afiuranc 
en même tems que tout ce que nous 
demanderons de la force, nous fera 
accordé. Et ce qui fait que la plupart 
de nos prières ne font point exau- 
cées , c’eft que nous ne demandons 
point en fon nom. 

V 1 1. Difpofition pour prier au nom de 
J. C. Ce que l'on doit demander en fon 
nom. De quelle maniéré on doit de- 
mander les ch o fes néceffatres a la vie. 

O - N ne demande point au nom de 
J. C. ce que l’on demande avçc- 

Kiv 
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l’orgueil & la préfomptien dans le 
cœur , avec confiance en Tes propres 
forces j d .ns une fecrctte difpofition 
d’écre à foi-meme , de ne point vivre 
pour J. C. dans fon humilité fon dé- 
tachement » fa pauvreté •, de ne point 
vivre dans la pénitence , de ne point 
porter fa croix , de ne rien fouffrir 
pour lui. Un homir^e prétend bien 
qu’une marchandife eft à lui , lorfqu’- 
il Ta paiéedefon argent : J. C. nous 
a rachetés de fon propre Sang. Quoi 
de plus injufte que de ne pas vouloir 
être à lui J Sans lui on ne peut rien , 
hors de lui on ne peut s’attendre qu’à 
une perte allurée. Quoi de plus té- 
méraire, ou plutôt quelle plus gran- 
de folie que de prétendre fc palier de 
lui , & fe fuffire à foi-meme ? 

On ne demande pas au nomduSau* 
veur ce qui eft contraire au deftein 
qu’il a de nous fauver ; ce qui n’a point 
de rapport au falut :■ fon intention eft 

Î jue l’on demande avant toutes cho-* 
es le Roïaume de Dieu, & fa jujlice ; la 
charité qui nous fait courir vers ces 
biens celeftes j l’humilité qui nous 
fait connoître combien nous en fom- 
mes indignes , & nous met dans l’état 
d'anéantificment à nos propres yeux , 
qui eft nçccflaire pour nous rendre di- 
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gnes. Il faut demander la grâce qui 
doit produire ces difpofitions dans le 
cœur -, nous y faire perftverer jufqu’à, 
la fin -, & nous mettre en pofleflion 
des licheflcs inefti niables de J. C. 

Il a promis de donner le refte com- 
me par furcroît à ceux qui cherche- 
roient cm biens avant tout : c’eft-â- 
dire de donner tout ce qui eft necef- 
faire pour pader cet exil & faire le 
voi'age de la patrie celefte comme la 
nourriture , le vêtement & les autres 
chofes dont on a befoin au milieu des 
miferes & des foibleflcs de cette vie 
mortelle. On peut les defïrer & le9 
demander , pourvu qu’on ne les de- 
mande qu’à Dieu j qu’on ne les atten- 
de que de fa main paternelle * qu’on 
ne les defîrè qu’ autant qu’il les juge 
neceflaircs & utiles pour notre falut i 
qu’on n’ait pont recours à des moïens 
contraires à fa loi pour fe les procu- 
rer , mais que l’on y apporte une’ 
application raifonnable , fans inquié- 
tude & défiance de la Providence ; 
que l’on fe les procure par un travail 
permis , afin d’obéir à l'arrêt que Dieu 
a prononcé fur tous les hommes aprt‘9 
le péché de nos premiers peres , en 
condamnant tous les pécheurs à marh* 
ger leur pain à la fueur <it leur 
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Nous pouvons demander ces cha- 
fes pour nous-mêmes avec ces con- 
ditions : Mais la charité nous oblige 
d’une maniéré particulière de les de- 
mander pour le prochain. C'eft un 
des fens de cette demande de l’Orai- 
fon de Notre Seigneur : Donnnez-nous 
aujourd'hui notre pain de chatte jour \ 
& les trois demandes qui regardent la 
gloire de Dieu, la precedent , afin de 
nous marquer les difpoûtions où l’on 
doit être pour demander à Dieu les 
chofes de la vie. Jefus-Chrift nous 
*n donne l’exemple , lorfque permet- 
tant à la nature humaine dont il s’é- 
toit revêtu , de demander l’exemption 
du calice de fa Pafiion , il ajoute auflî- 
tôt: néanmoins mon P ere, que 'votre vo-* 
lonté foit faite & non pas la mienne . 

On accorde à la foiblclTe de l’homme 
de demander à Dieu d’être préfer- 
vé ou délivré des fâcheux accidens 
qui arrivent dans la vie , maladies , 
pertes de parens , d'amis , de biens , 8c 
autres afHi&ions femblables : parce 
qu’elles peuvent être de dangereufe 
tentation , qu’elles peuvent renverfec 
l’état de notre falut : & que l’on 
ignore , félon S. Paul , à l’égard de tout 
ce qui a rapport à cette vie , ce que l'on 
doit demander , pour prier tomme il faut + 
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Tout ce que l’on doit fçavoir en ce 
point , eft que dans ces fortes de cho- 
ies on ne doit jamais demander que 
l’accompliiTcment de la volonté de 
Dieu. C’eft l’ordre de ces deux de- 
mandes : Que votre volonté fott fuite * 
Donnez. - nous notre pain. On doit mê- 
me fouhaiter que Dieu ne nous exauce 
jamais félon nos volontés , mais (eu- • 
lement félon la ficnne , & de la ntenie- 
re la pins avantageufe à notre falur* 
Jefus-Chrift nous en donne l’exem- 
ple : Mon Pere que votre volonté foit 
faite -, & non la mienne. 

V 1 1 1. De quelle maniéré Notre Sei- 
gneur nous apprend à demander le pain 
du corps dans le Pater. 

I L eft bon de remarquer en quels 
termes eft exprimée cette admira- 
ble pricre : Donnez-nous notre pain 
de chaque jour Car outre quelle 
marque ocaucoup plus le pain de l’â- 
me que celui du corps , le Sauveur fe 
fert du mot de Pain , pareeque le pain 
étant de toutes les nourritures la plus 
commune & la plus neccflaire , ce ter- 
me eft très propre à marquer ce qui 
eft abfolument néceflaire i. Il ne nous 
fait point demander ce qui n’eft que 
pour le plaifir. i. Il ne nous fait dé- 
grader que k néceflaire du jour pré^ y 
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fent , qu’il appelle aujourd'hui : afîii de 
banir de notre cœur toutes les inquié- 
tudes & les empreflemens de la cupi- 
dité pour un avenir incertain , & de 
nous établir dans cette paix & cette 
tranquillité d’efprit & de cœur ii ne- 
ceflaire pour le prier , pour l’aimer , 
pour l’.adorer & lui rendre tous les 
devoirs de la Religion intérieure. U 
eft permis de travailler pour l’ave- 
nir , mais avec mefure & fourmilion , 
pour le fuccès , aux ordres de la Pro- 
vidence. Ce qui n’eft nullement per- 
mis , c’eft de luivre en cela les mou- 
vemens d’une cupidité inquiète , qui 
ne dit jamais cejl ajfez. 

3. Il ne veut pas que nous deman- 
dions ce pain de chaque jour pour nous 
en particulier feulement , mais en 
commun pour tous nos freres. C’effc- 
là le langage de la charité , qui fé- 
lon S. Augurtin,eft une volonté commua 
ne qui ne cherche point fes propres 
intérêts , mais qui n’a en vue & qui 
ne defire que le bien commun. L’a- 
mour propre ne s’appelle de ce nom , 
que parce qu’il ne cherche que fou 
bien particulier , & jamais le bien 
commun , qu’autant qu’il y trouve fon 
compte. Il faut que dans la prière le 
.langage de l’amour propre Te taife : $£ 

jamais 
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jamais Dieu n’éxauce tes prières, qtfi 
fe font dans cet efpiitj ou il ne les 
exauce que dans fa colère. Il exauça 
les Ifraëlites dans le defert , en leur 
accordant de la chair > mais pour leur 
malheur 5 ce qu’ils avoient demandé , 
leur aïant caufé une mort funefte. 

Dieu eft le fouverain médecin des 
âmes. Un médecin qui aime fon ma- 
'ladc , lui refufe tout ce qu’il lui de- 
mande de nuifiblc à fa famé : & en ce- 
la même il l’exauce félon les réglés 
de fon art , & le defîein qu’il a de le 
rétablir en fanté. Dieu aufii exauce 
les prières de ceux qui font à lui pour 
la fanté de leurs âmes , mais non lelon 
leurs defirs. Souvent un malade de- 
mande avec empreflement ce qui lui 
eft mortel :* le lui accorder , ce feroit 
lui donner la mort. Les hommes font 
de grands malades : ils ne défirent par 
eux- mêmes que ce qui le* perd : fi 
Dieu les exauce félon leur volonté, 
ils font perdus & il traite • fouvenc 
de cette maniéré ceux dont le cœur 
n’eft pas droit , à qui il ne fuffit -par 
lui-même , & qui veulent quclqu’au- 
trc’chofe que lui > qu ils n aiment pas 
pour lui. Pour les punir , c’eft allez 
qu’il les abandonne à remprefTement 
de leurs defirs, & qu’il leur réponde.*. 

L 
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Qu-il 'vous foit fait félon que vous le 
fouhaitez. 

IX. La charité efi le principe delà venta- 
hlepriere, la cupidité la covertit en péché. 
Omme il y a une faim corporelle 
qui vient de fanté & une autre 
qui vient de maladie , il y a auffi une 
Faim fpirituelle de fanté & une de 
maladie : c’eft cette double faim qui 
produit toutes les prières & tous les 
defirs du cœur. Si c’eft la faim de la 
juftice qui produit les defirs de h 
priere , Dieu ne manque point de l’e- 
xaucer , & c’eft l’effet de fa mifericor- 
de. Si c’eft la faim des créatures* des 
riebeffes , des plaifîrs ou des hon- 
neurs, tremblons de peur qu’il ne nous 
exauce félon nos defirs. S’il le fait, 
c’eft par juftice & pour nous punir* 
s’il ne le fait pas , rendons grâces à la 
•bonté infinie qui: ne veut pas nous 
perdre. Si un vindicatif demande 
vengeance de fon ennemi * un avare , 
.du bien ; un ambitieux de la gloire , 
des charges , des ^dignités ; un volup- 
tueux , de quoi contenter fa fenfu?.- 
lité , Dieu qui. voit l’iniquité & la 
' duplicité de leur cœur , ne peut eon- 
fentir à leurs defirs déréglés que dans 
fon indignation & fa fureur. J 
1 fl y a doue qae Ja charité fctfle 
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qui forme dans le coeur de juftes & 
d’innocens defirs , qui prie comme il 
faut & au nom du Sauveur : ^parcc 
qu’il n'y a qu’elle feule qui demande 
que la volonté de Dieu fe faffe , & 
non celle de l'homme. La cupidité 
qui ne penfe qu’à loi , qui veut que 
la volonté de l’homme foit faite au 
mépris de celle de Dieu : ou que la vo- 
lonté de Dieu s’ajufte aux defirs de 
• l’homme , n’eft jamais le principe 
d’une priere chrétienne : elle cor- 
rompt au contraire la plupart de cel- 
les que les hommes font à Dieu : & 
félon la parole du Prophète , elle les 
tourne en autant 4e péchés. Ceux qui ?[ 1 Q J* 
prient avec cette racine 4' amertume 
dans le cœur , aiment la male4iftion , 
dit le même Prophète au meme endroit 
Ô* elle tombera fur eux 5 ils rejettent 
la benedtftion , & elle fera éloignée 
feux. Ils défirent ce qui attire la ma- 
lédiction de Dieu pour l’éternité , parce 
qu’ils n’aiment que les biens de la 
terre : 8c cette malédiction tombera 
fur eux , parce qu’ils auront de quoi 
farisfaire leurs cupidités. Ils n’ont 
que de l'éloignement pour tout ce 
qui attireroic la bénédiction de Dieu 
fur eux , que du dégoût pour la grâce , 
pour la piété , pour la vérité • & la 

Lij 
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grâce , la piété & la vérité les aban- 
donneront à leurs ténèbres & aux 
defirs déréglés de leur coeur. 

X. Conditions de la Priere de J. C. qui 
doivent aujjt accompagner la notre. 

L A Priere pour ccre digne de J. C. 

& être faite en fon nom, doit être 
telle qu’on puiffe dire que c’eft J. C. 
meme qui prie en nous. Toutes les 

£ rieres des Saints font renfermées dans 
t tienne , il les forme lui-même , il 
les unit à la tienne , il les .adopte , il 
les prefentc à fon Pere. Elles doivent 
donc être dignes de lui ; il faut donc 
prier comme il a prié •' il l’a fait dans 
une profonde humilité , comme il pa- 
roît dans celle du jardin - f il l’a fait 
dans un grand défintcrefleroent & une 
charité qui eft allée jufqu’à donner 
là vie pour ceux pour qui il a prié. 
Ce font les deux conditions de la 
priere , que l’on vient d’expliquer. 
Prier fans préfomption & fans or- 
gueil , c’eft prier avec humilité , prier 
fans cupidité & fans intérêt j prier 
en commun pour tous fes freres com- 
me pour foi , & pour foi comme pour 
fes freres , c’eft prier dans l’efprit de 
I.a charité. 

^efus-Chrift a prié avec ardeur & 
fmpiefTemenc j il faut prier de même. 



de l -A Loi nouvelle. 115 
La prière doic erre faite dans toute 
l’étenduë de nos defirs. Une prière 
languiirantc n’obtknt rien. Celui 
que nous prions , eft fouverainetnent 
grand j fa bonté & fa puiffance font 
égales à fa grandeur - y notre fort eft 
entre fes rr.ains j c’eft à lui à nous fau- 
verjilnous peut trcs>juftement per- 
dre : c’eft le meprifer que de prier a- 
vec tiedeur ; c’eft faire voir que l’on 
n’a pour lui ni eftime , ni reipeét. Il 
eft toujours prefent , il voit tous les 
defîrs de notre cœur, notre lâcheté 
ne peut lui être cachée j il nous or- 
donne lui-même de le prcfTer & de 
l’importuner. Le prier par ces defirs 
de parc deux , inconftans , pafTagers , 
c’eft: l’ofFenfcr , c’eft lui faire injure. 
Celui par qui nous prions & que 
nous prenons pour Médiateur , eft 
égal à celui que nous prions j il a été 
fur la terre dans <les empreflemens 
continuels de confommer le facri* 
fice de fa vie & de fa priere 5 d’en voir 
laccomplifTement -, il a donné pour 
cela tout fon Sang. Quoi de plus in- 
digne de lui , que de préfenter à fon 
Pere, & de lui préfenter dans fon facri- 
fice des prières fi lâches & fi tiedes ? 

Ce que nous demandons à Ditu c'eft 
Dieu même ; tous nos defîrs ne doi- 

L nj 
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vent tendre qu’à jouir de lui. Avec 
combien d’ardeur une fi grande cho- 
fe ne mérite-r’elle pas qu’on la de- 
mande -, c’eft l’avillir que de ne la de- 
mander qu’à demi. J. C. a prié avec 
une perievcrance & une patience qui ne 
s’eft rebutée d’aucun delai , ni d’au- 
cun refus. Notre pricre ne va point 
jufqu’au trône de Dieu & n’eft point 
prefentée par J. C. fi elle n a point ce 
caraéfcèrc. ; ' 

' La grâce que nous demandons eft 
un bien , pour ainfidire, infini > elle 
meriteroit d’être demandée a l’jnfi- 
m ; elle eft éternelle , il faudroit la 
demander , fi cela fe pouvoit , éternel- 
lement. Sans elle nous fommes per- 
dus fans reftource : il faut donc ou 
périr , ou prier fans cefle , jufqu’au 
dernier foupir. Jefus-Chrift a prié 
* jufqu’au dernier moment de fa vie j 
il a redoublé alors fa pricre ; il l’a tou- 
jours recommencée pendant que fon 
jy; zI Pcre a paru ne la pas écouter. Q Dieu l 
4 ’ o mon Dieu , dit ce divin Sauveur dans 
fes fouffrances , jettez fur moi vos re- 
gards : pourquoi m'avez vous abandon- 
né ? les péchés, dont je me fuis chargé , 
font caufe que le falut eft bien éloigné de 
tnoi. Mon Dieu , je crierai pendant le 
jour & vous ne m'exaucerez pas j je 
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crierai pendant la nuit > & l'on ne me 
l'imputera pas à folie > 

« Dieu peur, nous refufer avec juftice ; 
ne noos plaignons donc point lorf- 
qa’il ne nous écoute pas , ou qu’il di£- 
fere long-tcms de nous exaucer. At- 
tendons fes momens avec patience % 
foitâ&ons fes recardemens & fes fuf. 
penfions : il n’en tife que pour notre 
bieiK 11 faut toujours continuer de 
crier vers lui , de chercher , de frap- 
per iufqQ’a ce qu’il lui plaifc de nous 
ouvrir le fein de fes miferic'ordes. Il 
accordera à l’importunité ce qu’il rc- 
fùfe à desdefïrs ardens , mais palTa- 
gers. Il veut par ces délais exciter 
nos défirs , étendre notre cœur > afin 
de le rendre capable de recevoir & de 
conferver ce qu’il veut dortner. Ce que 
nous délirons eft grand , notre cœur 
cft encore trop lcrré & trop étroit 
pour le contenir : il faut élargir le 
vaifièau ; cela nefe fait que par des de- 
firs redoublés & long-tems conti- 
nués. Il vent nous donner une grande 
idée des tréfors de fa grâce ,/& nous 
en faire connoître le prix. On ne con- 
férve point avec foin ce qui coûte peu. 
Il faut acheter les tréfors du Ciel : il 
faut qu’il en coûte des combats » des 
gemüTemens ôc des larmes : autrement 
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on n’en fçait point le prix j & on de- 
vient facilement prodigue de fes biens. 
XI. Les retardemens de Dieu nous font 
utiles. 

L A patience à fouffrir les retarde- 
mens de Dieu , à porter le poids 
de fes péchés , les importunités de la 
tentation, eft néceffaire à l'affermille- 
ment &: à la perfection de la vertu : il 
n’cft dit que de la patience qu’elle ejl 
parfaite dans fes oeuvres. Elle eft necef- 
faire à la pcrfeverauce qui remporte 
une entière viétoire fur le pécné & 
la concupifcence. Et c’eft cette pa- 
tience que Dieu veut nous faire ac- 
quérir , lorfqu’il nous laiffe long-tems 
fraper , $c qu’il femble nous rebuter 
comme la Cananée. Il nous eft im- 
portant de fentir notre indignité - y de 
quoi nous fommes capables par nous- 
mêmes j combien nous avons befoin 
de Dieu ; la dépendance continuelle 
ou nous devons vivre . de fa grâce : & 
c’eft le bien que produit en nous cet- 
te conduite de Dieu. S’il nous exau- 
çoit dès le moment que nous ouvrons 
la bouche pour prier , nous ne con- 
noîtrions point alfez le fond de notre 
corruption , la grandeur de notre foi- 
blcfle , la profondeur de nos ble/Tures , 
nous ne ferions point perfuadés que 
tout le bien vient de Dieu & touc le 
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mal de nous , ni de cette neceffité con- 
tinuelle de la grâce , qui eft l’unique 
fondement de la priere continuelle. 

Ainfi on peut bien dire que lorfque 
Dieu femble rejetter nos prières , c’efi: 
alors qu'il nous exauce d’une manié- 
ré plus falutaire & plus efficace. Il re- 
fuie dans un tçms ce qu’il doit don- 
ner plus abondamment dans un autre * 
il ne veut pas que nous perdions fes 
dgns , & nous les perdrions peut-être 
fans reflource , s’il les accordoit à des 
dpfirs encore foibles. Il nous guérit 
par là de la préfomption & de l’or- 
gueil qui eft le plus grand & le plus pro* 
fond de tous nos maux 5 il npus donne 
l’humilité , la ferveur , la patience & 
lg perfeverance dans la priere : Qui 
nous obtiendra infailliblement la per- 
ffvcrance dans la jufticc. Que de bon- 
té de la part de Dieu , qui emploie à 
notre guérifon des moïens fi propor- 
tionnés , mais peu agréables a notre 
amour propre ! Que d’orgueil ! Que 
d’ingratitude ! Que d’impatience de 
notre côté , fi nous ne pouvons pas 
fouffrir que l’on nous fafTc attendre 
le rems propre à notre guérifon, 
XII, Confiance dans la priere. 

Q lJelle confiance toutes ces véri- 
tés nç doiventrellcs pas nous jnk 
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pirer en un Dieu qui a tant de bonté 
pour nous , lorfque nous avons re- 
cours à lui dans nos befoins. Il eft 
notre Pere , il veut que nous l’appel- 
lions d’un nom fi tendre & fi aima- 
ble : quelle aflurance ne doit-il pas 
nous donner ? Lorfque nous lui di- 
fons , Notre Pere , ne l'entendons-nous 
pas qui nous répond : Mon F ils a'iez. 
confiance : vos péchés vous font remis .* 
ma grâce vous fu fit fans vos combats 8c 
vos peines j je ne permettrai pas que 
vous jô'itz. tenté au de-là de vos forces. 
Je vous ferai fortir de cette épreuve a- 
vec avantage ? Ne devons -nous donc 
pas être contens î S’il ne le dit pas 
fi-tôt , aïons feulement confiance &: 
attendons : il le dira tôt ou tard ? Je 
le veux yfoïez. guéri : parolç confinan- 
te , mais toute puifiante ! Heureux fî 
nous méritons de l’entendre , quand 
ce ne feroit qu’au dernier foupir ! il 
le veut fans doute pour celui qui prie 
comme il faut. 

Il le veut puifqu’il le promet. Il 
eft fidele dans fes promefles. Il le veut 
puifqu’il nous ordonne fi fort de de- 
mander , de prefler , d’importuner ; il 
a plus d’envie de donner , que nous 
de recevoir : Sa mifericorde nous ea 
eft un gage 5 une infinité d’autres l’ont 
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éprouvée ; nous en avons nous-mê- 
mes reflenti les effets en une infinité 
de rencontres. Un Dieu incarné , a* 
néanti , crucifié , rellufcité , fai Tant la 
fonétion de Prêtre & de Médiateur 
pour nous auprès de fon pere : n’eft- 
ce pas pour nous un motif afiez puif- 
fant pour mettre en lui toute notre 
Confiance. II eft le maître de nos 
cœurs , il peut faire avec une facilité 
toute puifiantc tout ce qu'il veut , & 
plus que nous ne demandons. Son bras 
ri eft point racourci , & c’eft lorfque nos 
befoin font plus grands & que nous 
nous fentons plus foibles , qu’il y a 
plus lieu d’cfperer qu'il fera davantage 
éclater fa mifericorde & fa puifTance. 

Cette confiante rend gloire à Dieu , 
& rien ne le deshonnoreroit plus que 
notre défiance. Abraham a efperé contre 
toutes les apparences en celui qui peut 
rcffUfciterles morts , & appeller ce qui 
ri eft point comme ce qui eft. Pios per es , 
dit J. C. ont efperé en vous , b mon Dieu 1 
ils ont été pleins d'efperance & vous les 
avez, délivrés i ils ont pouffé leurs cris 
vers vous y & ils ont été^ fauves ; ilf ont 
efperé en vous , & ils n'ont point eu lu 
confufton d'être rejettes. Pê'hefitons donc 
point , & ridions pas la moindre défiance 
fie la promeffe de Dim , omis fmtfovs* 
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nous par la foi en lui rendant gloire , 
foi on s pleinement perfuadés qu'il efi tout- 
puijfant pour faire tout ce qu'il a pr ^mis 
7 tan ij. Si nous manquons de fagejfe , ou de quel - 
* qu autre chofe , demandons à Dieu qui 

donne à tous libéralement ,fans repro- 
cher ce qu’il donne , & la fagejfe nous fe- 
ra donnée : mais demandons avec foi & 
fans aucun doute :car celui qui doute , ejl 
femblable au jlot de la mer , qui ejl agité 
& emporté pa & là par la violence dit 
vent il ne faut pas qu'il s'imagine qu - 

. il obtiendra quelque chofe du Seigneur. 
Celui qui n'a pas de confiance a l'efprit 
partagé , & il ejl inconfiant en toutes 
[es voies. 

C’eft dans ccttc parfaite confiance 
que Jefus-Chrift a prié fon Perc , & 
qu’il intercède pour nous dans le 
Ciel. Si nous voulons que notre priè- 
re entre dans la ficnne & qu’elle en 
fafle partie , elle doit avoir ce carac- 
tère avec tous ceux dont on vient de 
parler. En un mot elle doit être hum- 
ble , délîntereflee , conforme à la vo- 
lonté de Dieu , ardente , perfeveran- 
tc , pleine de confiance. La priera 
qui n’a pas ces ’■* qualités ne fe fait 
point au nom du Sauveur ; elle n’ob- 
tient rien -, elle n’avance de rien l’af- 
iairç du. falut, . . . . - ... 

XIIH 
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XIII. Exemples de Prières dans P Evan - 
gtle i Ce que c'ëft que prier toujours 
0* en tout lieu. 

N ne fçauroit trop confidcrer le* 
V**/ admirables exemples d'une priè- 
re Chrétienne que l’Evangile nous a 
confervés. Quelle foi ! quelle fou- 
rmilion aux ordres de J. C. quel de- 
fintéreflement dans la priere du Cen- 
tenier ! Quelle humilité ! quelle con- 
fiance dans celle du Publicain 1 Quel- 
le patience 1 quelle persévérance dans 
celle de la Cananée ! Quels empref- 
femens & quelles importunités fous 
la figure de cet homme qui va de- 
mander trois pains à fon ami durant 
la nuit ! Quelle ardeur ! & quelle gé- 
nérofité dans celle de l’aveugle de 
Jéricho 1 Quel filence i mais quel a- 
mour dans celle de la pécherefle qui 
obtient la rémïllion de tant de péchés ! 

Mais afin qu’on ne fe trompe pas 
dans une affaire fi décifivc du falut, 
il faut établir pour principe , que la 
priere pour être véritable , doit venir 
au cœur , qu’elle confifte proprement 
dans les défirs que l’amour de Dieu 
y produit , foit que l’on fe taife , ou 
qu’on parle j foit qu’on s’entretienne 
avec Dieu , ou avec les hommes ; que 
Ton agiffe , ou qu’on foie dans un faine 



134 Abrège* 

fcepôs -, que l’on foit fain ou malade } 
que l’on fouffre ou que l’on foie ert 
paix, on ne difeontinue point de prier , 
pourvu que l’on ne cefle point d’ai* 
mer Dieu & le prochain , & d’avoit 
le défîr & le mouvement de cet a* 
mour dans le cœur. C’eft le fens du 
•précepte que Jefus-Chnft nous fait, 
& que l’Apôtre répété en plus d’un 
endroit , de prier fans cefic. 

Ce divin Maître 11e demande pas 
que l’on foit continuellement à ge- 
noux ni à l’Eglifé , ni que l’on récite 
toujours des prières. Ce commande- 
ment ne feroit ni polfible ni compa- 
tible avec nos autres devoirs , ni avec 
les nécefîités de la vie. Tout ce qu’il 
demande eft que nous ne cédions 
point d’aimer ce que nous devons 
toujours aimerj que nous confervions 
avec un foin particulier le défîr fin- 
ccre d‘être à Dieu , de recevoir fa grâ- 
ce , de vaincre les ennemis de notre fa- 
. lut , de détruire en nous le péché & 
les imprefîfions d'erreur & de corrup- 
tion qu’il fait continuellement dans 
iiotrc ame , dans notre chair & dans 
. nos fens -, de croître dans la piété en 
• fuïanc toutes les eccafîons de nous 
perdre , & cherchant celles de nous 
. édifier - 3 de remplir fkkliement tous 

«. 1 
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nos devoirs -, de perféverer dans le bien 
jufqu’à la mort; & de jouir de Dieu 
dans l’éternité. Il veut que nous dé- 
lirions & que nous lui demandions 
plus • par les difpofitions du cœur , 
que par des paroles , tout ce qui peut . 
lèrvir à l'avancement de notre falut , 
au bien de Ton Eglfte & de notre pro-? 
chain , & à fa gloire. 

Délirer ces choies en tout lien & en 
tout tems , dans tous les états où l’on 
fe rencontre , c’eft prier fans interru- 
ption. Mais rien ne doit ralentir ni 
éteindre ce délîr , non pas même la 
mort : c’eft alors au contraire, qu’il 
doit être plus ardent , plus pur.& plus 
élevé. Mais comme la foiblelTe de 
l’homme eft li grande , qu’il rencon- 
tre fans celfe des objets qui l’entrai^ 
nent , qui le dilïipent , qui l'attachent* 
qui affoiblilTent les bons délirs ; on a 
befoin de prendre chaque jour de 
tems en tems certains momens de 
repos pour rentrer en foi-même , re- 
cueillir fes penfées & fesafteélions, 
rallumer le délîr de la priere dans fon 
cœur par de nouveaux efforts ; & lï 
les païoles font nécelTaircs pour cela , 
il. faut réciter avec grande attention 

3 uelque Pfeaume ou quelque Priere 
ç l’Eglife , ou lire quelqu’endroit dq 

m y 
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l’Écriture fainte ; y bien penfcr^j em 
confîdcrer férieufcment les vérités ; 
en faire l’application à fes befoins 
particuliers j demander à Dieu de tout 
le cœur la grâce d’y imprimer ces 
fentimens , d’en conferver les impref- 
fions,de les fuivrcdans fa condui e. Il 
faut après cela retourner à l’a&ion : & 
faifant ce qui eft de fon devoir dans 
cet efprit & par ce mouvement , tou- 
tes les a&ions qui en feront animées , 
tiendront lieu d’une excellente priere. 

Je dis tout ceci fans prétendre don- 
ner atteinte à l’obligation où l’on fc- 
roit de réciter certaines prières vo- 
cales , comme celles des Offices , de la 
Meffe , ou autres. On doit fans doute 
préférer ce qui eft de devoir , à ce qui 
a’eft que de dévotion , ouelqu’impor- 
tant qu’il pàroiiïe. Il n’eilpas de priè- 
res plus (alutaires , plus efficaces ni 
plus agréables à Dieu que celles des 
Offices divins , lorfqu’on tâche d’y 
conferver le recueillement , l’atten- 
tion , la piété i & que l’on exprime en- 
core plus par fes mouvemens inté- 
rieurs que par les paroles , les fenti- 
mens qu’elles contiennent ; gémiffanc 
lorfque le Prophète , dont on récite 
les Pfeaumes, gémit-, demandant, lorf- 
qu’il demande : s'humiliant , lçrfqu'i^ 
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s’humilie -, adorant , lorfqu*il adore j 
rendant grâces , lorfqu’il rend grâces ; 
craignant là où il craint -, efpérant ou 
il efperc ; admirant où il admire j s’af- 
fligeant & fe réjouiflant avec lui. Ces 
admirables Pfeaumes & les autres Priè- 
res de l'Eglife nous apprennent à tout 
moment à joindre ces mouvemens aux 
défirs de la Prière. 

XIV. Priere vocale , Priere du cœur , 
dijlruétiens. 

A Voir ces fentimens dans le cœur 
Iorfqu’on les exprime par ces pa- 
roles , c’eft ce qu’on appelle prier® 
vocale ; les avoir dans le cœur fans 
réciter les paroles , & demeurant dans 
un profond lilence , lorfqu’il n’y a 
point d’obligation ni de befoin de 
parler , c’eft ce que l’on appelle prie- 
re de l’efprit , ou plutôt du cœur. 
Réciter les prières vocales fans les 
avoir dans le cœur, ce n’eft point 
une véritable priere, c’eft une dupli- 
cité , c’eft une diflimulation qui of- 
fenfe Dieu plutôt qu’elle ne l’appaifc. 

Les diftradions qui viennent de la 
difpofition du cœur , de l’amour des 
chofes du fiecle , d’un manque de re- 
cueillement , d’une vie de diffipation , 
des pallions immortifiées , étouffent 
l’efprit de la prière , la rendent inu- 

M iij 
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tilc , & (ont elles-mêmes des. péchés , 
aïant leur foqrce dans la volonté. 
Pour celles qui ne viennent que de la 
fragilité humaine , fans que l’on y 
donne occafion par fa faute , pourvu 
qu’on les défapprouve j que l’on en 
gémifle d’ abord qu’on les apperçoic j 
qu’on ne les foufFre qu’avec pcinç ÔC 
malgré foi ; non - feulement elles nç 
nu fenc point à la priere j mais elles 
la rendent fouvent plus ardente & 
plus puifiante auprès de Dieu ; elles 
donnent lieu d’y joindre la défiance 
de foi- meme , la confiance en Dieu , 
l’humilité & la patience. 

Lire la parole de Dieu avçc réfie* 
xion , avec des retours intérieurs fut 
foi-même , fur fes be foins , fur ces de* 
voirs , c’eft méditer ; concevoir à l’oc- 
cafion de cette leéture de nouveaux 
défirs de conformer fes fençimens &; 
fes aérions aux .vérités faintes , des 
mouvemens finceres de les aimer, & 
de s’y attacher de plus en plus , c’eft 
le fruit de la méditation , c’eft la prie- 
fc du cœur. La lire fans attention , ou 
çn demeurer aux penfées fpiritucll.es , 
à l’admiration des vérités , fans que lo 
cœur en fente les imprefllons , ou fans 
changement dans l'homme intérieur 
& dans la conduite , c’cft ce qu’ou 
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doit appeller méditations ftériles , &; 
c’eft ce qui n’eft que trop ordinaire,. 

Jamais tant de méditations , & ja- 
mais fi peu d’amendement : c’eft quç 
Je plus fouvent on médite fur toute 
-autre chofe que fur ce qui nous tou- 
che de plus près. Prefque toujours, 
les deffauts effentiels , la pafïion do» 
minante le péché le plus naturel & 
le plus enté fur le tempéramment , pé-» 
ché le plus difficile de tous à recon- 
noître & à corriger : tout cela , & 
mille autres chofes de la dernierç 
importance pour le falut , échappent 
prefque toujours à nos retraites , à 
nos revues à nos réflexions. - 
XV. Ce qui rend La Prier e & la Médi-, 
talton inutile. Pharifaifme fort à 
craindre dans la dévotion. 

J E ne prétens pas combattre l’utili» 
té de cçs pratiques , je fouhaiterois 
feulement les rendre plus profitables t 
& elles le feroient fans doute , fi elles 
fe faifoient dans la droiture & la fin - 
cérité du cœur i dans un grand défîr 
de fe coniioître foi-même , de fe cor- 
riger & de fe donner tout à Dieu. Ce 
qui en empêche le plus fouvent le 
fruit , c’eft que l’on ment à foi-même* 
que l’on y porte la duplicité dans le 
cœur -, que fon y cherche autre chofe 
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que Dieu * qu’on ne le cherche qu’à 
demi , avec des attaques qui reflerrent 
le cœur , & que l’on ne veut ni con- 
naître ni quitter : on ne veut le fervir 
qu'à fa mode ; on fe preferit à foi- mê- 
me le plan de la vie que l’on veut fui- 
vre , au lieu de le recevoir de lui , de 
fa parole , de fon Evangile. Y a-t’if 
de quoi s’éconner fi après tant de priè- 
res , de méditations , de promefles, de 
réfolutions , on eft aum peu avancé 
qu’au commencement, aum plein d’or- 
gueil , de prélomption, d’eftime de 
loi-même, d’attachement à fes fens 
& à fa propre volonté ; fi l’on a auffi 
peu de charité ponr le prochain , de 
définterelTement , d’amour pour l’hu- 
miliation , pour la pauvreté , pour les 
croix ? On en a *de fort belles idées ; 
mais à quoi fervent-elles*, ces idde&, 
qu’à nous rendre plus coupables , à 
nous ôter toute exculê ? 

Tout cela jette dans d’étranges Ulu- 
lions ; tout cela produit un aveugle- 
ment d’efprit dont on revient rare- 
ment & difficilement. Qu’appelle- 
t’on pharifaifme , fi ce ne l’eft pas-là ? 
Chanter les louanges de Dieu fans 
l’aimer -, réciter grand nombre de priè- 
res fans prier ; faire la méditation fans 
fe voir & fe connoître 3 prendre cent 
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réfolutions fans en execurer auçunes , 
faire retraite fans recueillement inté- 
rieur j leéturcs fans être touché } exer- 
cices de mortification fans mourir ni 
au monde ni à foi-même ; régularité 
extérieure fans en être ni plus humble , 
ni plus réglé , ni plus mortifié au de- 
dans : n’cft-ce pas là ce que le Sauveur 
condamne par ces terribles paroles : 

Ce peuple m'honore des levres , mais fon Met. 
cœur eji bien éloigné de moi. Je me can- 
nois , dit le même Sauveur en un autre 
endroit , je fpai que l'amour de Dieu 
n'efi point en vous. Vous avez, la repu - J° Ân - 
tation U'être vivant , mais vous êtes 
mort. Parce que vous êtes tiede , que >Apoc 
vous n’ êtes ni entièrement froid , ni en- 
tièrement chaud, je fuis prêt de vous vo- 
mir de ma bouche. Vous dites je fuis ri - 
che, & je n ai befoin de rien : & vous ne 
fpavez. pas que vous êtes malheureux , 
tnt f érable , pauvre , aveugle & nud. 

C’eft- là ce qu’il faudroit reconnoî- 
tre avant toutes chofes -, c’eft fur 
quoi il faudroit faire la méditation j 
c’eft ce qui devroit faire le principal 
fujet de nos larmes & de nos prières- : 
mais c’eft en cela même qu’elt l’illu- 
fiqp que jamais on ne fe croit plus 
riche en vertus , que lorfque l’on eft 
dans une plus déplorable pauvreté ; 
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- & qu’on s’eflime plus intérieur & plus 
fpirituel lorfqu’on l’eft moins. 

XVI. On peut prier en une infinité de ma- 
nieres.au milieu même des plus grandi, 
embarras . Le péché feul ou ce qui en efi 
la caufe , empêche la Priere 

L E remede à un ft'grand mal , c’eft 
l’humilité dans la priere* Dieu 
donne fa grâce aux humbles , & il ré-? 
fiftc aux fuperbes. Pour prier avec 
humilité, il fuffit de fentir intérieu- 
rement Ton mal , la foiblefîe -, fa cor- 
ruption : fans doute que fi on fen* 
toit fa mifere comme il faut , on at^ 
tirerait fur foi la miféricordç & la 
grâce de Dieu \ on défireroit effica-t 
cernent 'd’être délivré , quoi qu’il en 
pût coûter j on voudroit porter la con- 
iufion de fon hypocrifie aux dépens 
d’une vaine réputation que l’on s’eft 
injuftement acquife. Lorfqu’une fois 
le cœur eft redreflé & qu’il eft en état 
de prier dans la vérité & la fincérité , 
tout fe convertit en prières. 

Les défirs intérieurs s’expriment en 
une infinité de maniérés différentes, 
foit par les paroles , foit parles œu- 
vres, ou par les fouffrances. Rien de 
ce qui fe fait dans cet cfprit de prj^re 
& dans l’ordre de fes devoirs , qui nç 
tienne lieu de prière ; qui n'attirç les 
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Regards de Dieu. Que l'on foit au 
logis , aux champs , à l'Eglife , à Ton 
travail ordinaire, à table, au lie mê- 
me , torique chaque jour & à chaque 
moment on fait ce que l’on doit fai- 

re i & °l uc l* on P eut ^pondre à foi- 
même fans fe flatter, que Ton ac- 
complit la volonté de Dieu , que Ion 
eft dans une occupation qui eft félon 
fon ordre} pourvû que l’on agiffe 
comme fous fes yeux , en fa préÆnc’e 
& dans fon efprit : tout cela peut être 
mis au rang des prières qu’un véri- 
table Chrétien doit offrir à Dieu , & 
que Dieu reçoit comme un facrificc 
agréable dans le grand facrifice de fon 
Fils. 

La maladie , les fouffranccs , les 
peines intérieures qui n'ont pas leur 
lource dans quelque paflion déré- 
glée ^ peuvent pafîer pour d'excellen- 
tes prières , lorfque.dans la paix d'un 
coeur fournis à Dieu & réfîgné à fes 
ordres , on les lui préfente avec les 
fouflrances de J. C. Un moment dç 
patience dans les accidens qui fur- 
prennent , dans les affaires fâcheu f es> 
n’eft point mis en oubli devant Dieu. 
Recevoir les difgrâces de la part des 
hommes , les calamités publiques , les 
îucbmmodités des faifons dans un 
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efprit de pénitence , de fourmilion , 8C 
même d’aétion de grâce ; c’eft une 
priere très-capable d’appaifer Dieu & 
de détourner fa vengeance. Dans tous 
ces états , & même au milieu des em- 
barras du monde , on prie , quand on 
cft à Dieu , par les mouvemens du 
cœur, par les retours fur foi-même , 
par les gémiffeinens intérieurs. 

David dans les grandes occupations 
du gouvernement de fon Roïaume , 
dans les plus grandes affligions , n’in- 
terrompoit jamais fa priere. Les Ma- 
ehabées dans les plus grands périls , 
au milieu des combats , crioient au 
Cjel , attiroient le fecours du Dieu 
tout-puiflant fur leurs armées j rem- 
portoient la victoire fur des ennemis 
redoutables & puilfans , beaucoup 
plus par la force de leurs prières , que 
par celle de leurs armes & par leur 
valeur. 

Enfin rien n’interrompt la priere 
d’un fervitcur de Dieu , que le péché, 
que la cupidité , que l’amour de la 
vanité , du fîecle & de fes amufemens, 
que les emplois & les profeflions il- 
licites , que les occupations & les 
exercices qui ne font pas dans l’or- 
dre de Dieu & qui empêchent le de- 
voir , telles que font les dévotions 

mal 
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mal réglées & mal entendues. Un 
pere ou une mere s'imaginent prier 
beaucoup lorfqu’ils font long-temps 
à l’Eglife les jours qu’il n’y a point 
• d’ob’igation. Mais fi le foin de leur 
domeftique , le bon ordre de leur fa- 
mille , l’obligation de veiller fur des 
enfans ou des ferviteurs, les appellent 
au logis 5 toutes les' prières qui fe font 
dans ce dérangement , doivent pour 
le moins être très-fufpcéles. te dé- 
fordie de la famille & les fautes qui 
fe font en leur abfence , en arrêtent 
le cours , & empêchent qu’elles n’ar- 
rivent jufqu’au trône de Dieu , qui* 
n’écoute point ce qui fe fait contre 
fes volontés. Et c’eft ce que l’on doit 
dire de tout ce qui eft incompatible 
avec les devoirs de la profcflïon où 
Ton eft engagé par fes ordres. 

XV II. Prier « commune : affemblée de la 
Paroijfe. Communion des Saints.- 

E Ntre toutes les prières que l’on 
peut faire , les plus agréables à 
Dieu & les plus puiftanres font cel- 
les qui fe font en commun , foit de 
bouche ou de cœur. Les Apôtres & 
leurs fuccelîcurs ont établi pour cela 
les aftemblées des fidèles , où ils fe 
doivent trouver tous enfemble pour 
prier dans un même cfprit Sc d'une 
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mçmc bouche. Les lieux deftinés à 
ces faints exercices font les Eglifes 
de Paroifle , où tous ceux qui compo- 
sent un même troupeau , font obli- 
gés de fe réunir fous les yeux & l’au- 
torité d’un même pafteur , pour faire 
comme un corps d’armée terrible 
aux ennemis 4u falut j pour faire par 
leurs prières une fai ht e violence au 
Ciel i pour dépofer leurs vœux & 
leurs defirs entre les mains & dans fe 
fein de celui qui leur reprefente T. C. 
afin de les réünir dans fon facrince & 
les prélenter avec lui au^ere celefte. 

C’eft-là qu’ils prient tous enfemble 
par fa bouche j qu’ils offrent .tous Ip 
lacrifi ce par fes mains * qü’ils parti- 
cipent aux Sacremens & aux Myfte- 
res de Jefus- Chriffc , & .reçoivent fes 
grâces par fon miniftere. C’eft - là 
qu’ils pleurent leurs péchés j qu’ils 
crient mifericorde , qu’ils demandent 
tous leurs befcîns qu’ils adorent ^ 
qu’ils louent Dieu en commun . com- 
me n’ayant tous qu'un cœur $c qu’- 
une ame ; c’cft-là qu’ils rendent grâ- 
ces pou les bienfaits déjà reçus , qu’- 
ils en demandent de nouveaux. Per- 
fonne ny feparc fes befoins & fes 
intérêts de ceux de fes frères j cha- 
cun prie pour tous * chacun ojffrç, 
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bous les autres avec foi dans le facri- 
fïce des Autels , comme ne faifant 
tous avec cette hoftie fans tache qu’un 
même facrificc. 

On y prie en commun pour tou- 
te l’ Edite univerfelle j pour tout le 
corps des Pafteurs & tout le Clergé.; 
pour tous ks fidèles ^ pour les Rois 
'& les perfonnes publiques* j pour l’é- 
tat dont on eft membre ; pour tous 
Éès parens , amis , bienfaiteurs ; pour 
tous les vivans & pour ceux des 
morts qui font fortis de cctte v vic 
dans la paix du Seigneur. Les jours 
principalement deftinés à ces làints 
exercices font les Dimanches & les 
Fêtes de. précepte. S’abfenter ces 
jours-là de ces alîemblées édifiantes , 
c’eft en quelque façon rompre l’u- 
nion qui doit être entre les fidèles 
dans l’exercice des devoirs de la Re- 
ligion j c’eft mèprifer l’ordre de l’E- 
glife & la foumiflion que l’on doit à 
J. C. en la perfonne des Pafteurs , qui 
le reprefentent & qui l’ont entre les 
mains pour le communiquer , & pour 
appliquer fes grâces aux fidèles de 
leurs Paroilfes -, c’eft , autant qu’il eft: 
en foi , priver Dieu de l’honneur Sc 
des louanges qu’il reçoit de ces fo- 
fietés faintes ; c’eft fe priver foi-mê- 

Ni j 
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me des grâces & des bénédi&Lonfr- 
qui y font répandues fur le trou- 
peau ; c’eft s’en féparer , & comme, 
des brebis égarées s’expofer à êtte 
dévorés des loups. 

On fc voit les uns les autres avec 
eonfolation en fes lieux faims -, om 
s’y anime -, on s’y fortifie mutuelle- 
ment par les bons exemples que l’on' 
y donne & que l’on y voit ; on y en- 
tretient la Commmunion des Saints» 
& la focieté fi Talutaire que l’on doit 
avoir avec fes freres pour les biens 
&c pour les maux , en prenant part à 
tout ce qui les regarde , & recevant- 
les fruits d« cette communion , qui. 
confiftent à participer à tout le bien 
& à tout le mérite des bonnes œu- 
vres qui fe pratiquent dans l’Eglife? 
univerfelle , 5c en particulier dans la 
Paroifife. Il eft à craindre que fi on fc 
fépare de ces afiemblées fans une vé- 
ritable neceflîté , par négligence , par 
indifférence ou par mépris , on ne fe 
trouve à la mort privé dé tant de- 
biens , de tant de fecours , & même de 
la Communion érernelle des Saints^ 
XVIII. Friere commune-dans chaque .. 
famille. 

C E que les fidèles d’une Paroiiïe* 
font. à l’Eglife les Dimanches &: 
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les Fêtes , chaque famille le devroit 
faire à proportion tous les jours à 
certaines heures 5 fur-tout le matin 
pour bien commencer le jour , & le 
loir pour le bien finir , afin de fanc- 
tificr ainfi tous les lieux âc tous les 
temps qui font à Dieu , comme tout le 
refte , & de fe fan&ifier eux- mêmes 
dans le temps , & de fe p ocurcr par-là 
le bonheur d’une fainte éternité. Car 
quelle part ceux-là peuvent-ils y 
prétendre , à ce bonheur ineffable , 
qui paflent le temps de la vie d’une 
maniéré fi profane & fi fécuîiere f 

Chaque maifon devroit donc être 
One Eglife , comme celles des pre- 
miers Chrétiens l’étoient autrefois. 

Le chef de famille devroit rafiemblcr 
tous les jours tous ceux de fa maifon , 
dont il doit rendre compte à Dieu , 
femme, enfans , domeftiqucsjleur fai- 
re lui- même la priere , ou la leur faire 
faire à tous enfcmble , fi fes affaires 
ne lui permettent pas d*y être tou- 
jours préftnt : mais en forte que tout 
fe fît dans le recueillement , dans la 
modeftie & avec édification. C’eft le 
moyen d’apprendre à prier Dieu aux 
enfans & aux domeftiques -, de leur 
en faire prendre l'habitude , & de 
rendre chrétienne toute la famille. 

Nüj 



i5<* Abrégé" 

N’eft-il pas furprenant que dans - 
les maifons des fidèles on y trouve 
aulfi peu de marques de chriftianifc 
me , que j(i J. C. n’y avoit jamais 
été connu , & que fon Evangile n’y eût 
point été annoncé. Cependant l’A- 
pôtre ne craint pas de dire, que ceux 
qui négligent le foin de ceux de leur 
rnaifon ,.ont renoncé à la foi & J ont 
pires que les infidèles , N’eft-ce pas a- 
bandonner entièrement un devoir fi 
indifpenfable , que de ne point inf- 
truire fesgensjde ne point faire la priè- 
re dans fa famille ; de n’y point faire 
les exercices d’une Religion donc on a 
fait profelfion par fon Baptême * de ne 
refpirer que les maximes , les maniérés, 
les modes , les coûtumcs du monde 
corrompu & ennemi de Jefus-Chrift f 
C’eft neanmoins ce que l’on voit a- 
vec douleur dans la plupart des fa- 
milles. Dieu n’y eft , ce femble , ni 
connu, ni adoré, ni fervi : on y vie 
comme s’il n’y en avoit point d’au- 
tre que le plaifir , que les richcfles 9 
que le monde. \ 

XIX. V oubli de ce que t homme doit de 
Dieu chaque jour , eft caufe que lacor~ 
ruptton fe répand par tout , 0» attira 
les, fléaux de Dieu fur la terre. 

J Amaisun Chrétien ne devrait com- 
mencer la journée , (ans reconooî- 
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rreque c’eft un temps que Dieu lui 
donne encore pour operer fon falut 
& peut-être le dernier de fa vie Ja- 
mais on ne devroit fe mettre au lit 
pour prendre fon repos , fans confi- 
derer qu’on n’eft point alluré d’en 
felever jamais-, & que peut-être d’un 
fommeil partager , on partera par le 
fommeil de la mort dans une mort 
éternelle. Jamais on ne devroit fe 
mettre à table pour fa nourriture , 
fans lever les yeux vers celui qui la 
donne ; ni en fortir , fans lui en ren- 
dre fes très-humbles aurions de grâ- 
ces. Si l’on avoit la foi de ces véri- 
tés, & que l’on y fit bien attention , 
on fe feroit un plaifir de rendre a 
Dieu 1 es devoirs eflentiels à l’hom- 
me , qu’il ne peut s’en difpenfer fans 
violer toutes les loix' de la nature & 
renoncer h fon Créateur -t & rt l’on 
ne le faifoit par- amour & par recon- 
noirtance de bienfaits , on le feroit 
du moins par un motif de crainte , 
ou par un efprit mercenaire : puif- 
qu’il eft certain que Dieu bénit fou- 
vent même fur la terre ceux qui s’en 
acquittent : & que fouvent fes ven- 
geances ne tombent fur nous , que 
parce que nous les oublions par une 
ingratitude criminelle. 

. Niy 
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C’eft cc que les PafteurS devrolent 
fans celfe inculper à leurs peuples. 
Les Chefs de famille à ceux de leurs 
maifons;» ceux qui inftruifent à leurs 
difciples : tous ceux qui ont de l’au- 
torité à ceux de leur dépendance 
L’oubli & la négligence de ces de- 
voirs eft la véritable caufe de la cor- 
ruption univerfelle que nous voyons 
répandue de tous côtés : c’eft ce qui 
étend d’une maniéré qui tire les lar- 
mes des yeux , le régné du démon., 
détruit celui de Jefus-Chrift prefque 
par tout. On peut dire que c’eft la 
première fource des héréfies , des 
fchifmcs , & même des divifions qui 
arrivent dans l’Eglife. Les hommes 
renoncent au Paint commerce qu’ils 
doivent avoir avec Dieu par la Re- 
ligion , & Dieu permet que l’efprit 
de divifion rompt le lien qui les doit 
unir tous enfemble., 

Conclüjîon en forme de Vriere. 

P Ere de lumières , répandez , s’il 
vqus plaît , vos bénédiétions fur 
, les paroles que vous avez daigné 
mettre dans la bouche d’un pécheur 
qui ofe parler de vous , donnez à vos 
vérités qu'elles renferment , la force 
d’ouvrir les yeux à ceux qui les li- 
ront , fur des devoirs fi indifpenfa- 
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blés , mais ftop négligés , - ou trop* 
ignorés dans le liécle corrompu , où 
nous vivons, v 

Tous ceux , Seigneur , que vous a- 
■vez chargés de l’inftruétion & de la 
conduite des âmes , y ont un intérêt 
particulier : ii y va de leur falut , & 
de celui des^idélcs dont ils doivent 
vous répondre au dernier jour. Rcn- 
dez-les attentifs à ces avertilfemens , 
que vous leur donnez du fond de vos 
divines Ecritures , d’où eft puifé rout 
ce que l’on dit ici fur les trois points 
de votre Religion les plus ellentiels 
& les plus indifpenfables. 

Faites, 6 Dieu d’amour , qu’ils les 
approfondirent : qu’ils en dévelop- 
pent les conféqucnces , qu’ils en pé- 
nétrent les fuites, qu’ils voient l’ap- 
plication qu’il en faut faire à leurs 
propres befoins & à ceux des autres, 
que femblables au badin qui ne don- 
ne que de fa plénitude , & non au ca- 
nal qui donne tout 8c ne fe referve 
rien, ils fc remplirent de cette di- 
vine charité par une vie de priere & 
par un faint commerce avec vous , 
avant que de fe répandre fur les au- 
tres. Donnez-leur toute la fagelTe , 
8c tous les attraits de la charité né- 
celfaires pour en iuftruire 8c en inf- 
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pircr l’amour à tous %cuï qui ont 
droit de leur demander le pain de fa 
parole : & pour faire comprendre» 
chacun félon fa capacité , combien 
ils font obligés de vous aimer > o 
mon Dieu , de ne vivre que pour 
Vous , de vous fendre tout ce qu’ih 
ont reçu de votre borné , d'aimer le 
prochain pour l’amouirdc vous , & 
comme Jefus-Chrift votre Fils nous 
a aimés , de ne jamais traiter un au- 
tre homme quel qu’il foit , comme 
ils ne voudroient pas qu’on les trai- 
tât eux-mêmes , & de faire aux au- 
tres tout le bien que chacun veut 
qu’on lui faffe à lui-même : de recon* 
noître avec humilité cette étrange 
foibleflc qui oblige l’homme depuis 
là chute de recourir à vous par une 
,priere continuelle , & par tous les gé- 
miflemens 4le fon cœur , afin d’ob- 
tenir de vous la force nécelfaire à 
chaque moment pour éviter le mal 
qui l’entraîne par toutes les incli- 
nations , & pour faire le bienà quoi 
H a tant d'oppofition , & enfin de 
vous demander fans ceiïc & par des 
défirs non interrompus ce divin a- 
mour , qui eft l’accomplilTement de 
toute votre Loy & de tout votre 
Evangile , & le principe de tout me* 
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rite & de toute fainreté. Répandez , Seigneur 
cette charité fi aimable dans le cœur de tou» 
ceux qui liront ceci & dans le mien , con- 
fervez-nous ce tréfor ineffable , faites le 
croître au dedans de nous , & le faites écla<- 
ter dans toutes nos aftions jufqu’au dernier 
moment de notre vie : & nous vous poffede- 
rons infailliblement , avec Jefus?Chrift votre 
Fils , & cet Efprit faint qui nous unit à 
vous par cette même charité, i y.. Ainfi foit-il. 

F F N. 

■ 1 ■ ' »*■-’ 

A P P R O B A T J O N. 

J 'Ai lu par ordre de Monfeigneur Je Chancelier ce 
Manufcrit intitulé , *4! régi de la Loi nouvelle , 8c 
qui m’a paru pieux & édifiant. Fait â Paris ce 14. 
•Avril *705). B I G R E S. 


PRIVILEGE DU ROI. 

* * 

L OUIS, par la grâce de Dieu-, Roy de France & 
de Navarre : A nos amez. & féaux ConfeilJers , 
les Gens tenant nos Cours de Parlement Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , 
Prévôt de Paris , Bailli fs , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra. Sa- 
xur. Notre bien amé François Hubert Muguet, 
notre premier Imprimeur & de notre Cour de Parle- 
ment, Libraire a Paris' , Nous ayant fait remontrer 
qu’il fouhaiteroit imprimer Y Imitation de J efus-Ch'riJi 
traduction nouvelle > fog 1 es Chrétiennes pour^ faire 
faint ement toutes [es aBions >t Akrege'de la Loi nouvelle ,, 
lequel dé iïi et on donna au Public , s’il nous plaifok 
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lui accorder nos 'Lettres de l#vilege fur ce neceffA 
rcs • Nous ayons permis & permettons par ces Pre.em. 
tes audit Muguet de réimprimer ou faire réimprimer 
Iefdics Livres ci-deilus expliquez , en tels volumes., . 
-forme , marge., carattere , conjointement : ou feparc- 
ment & autant de ftis que bon lui femblcra ; &. de 
Tel vendre, faire vendre & débiter par tout notre 
Rovlume pendant le temps de dix années consécuti- 
ve, à compter du jour de la date defdites Présentes. 
Faifons défeules à toutes fortes de perfonnesdc qu.l- 
,oue qualité «condition qu'elles foient d'en .ntro- 
Suire^d’impreffion étrangère dans aucun lieu de no.ee . 
obéïflance Sc tous Imprimeurs , Libraires ôc autres , 
idSÎSir . faite imprimer , 
débiter ni contrefaire aucun de (dits L'yrescyde^ 
fn< énoncez en tout ni en partie ,.m den taire au 
îuns extraits fous quelque prétexte que ce foit d au- 
gmentation , correûion , changement de titre ou au- 
trement , fans le confentement par écrit dudit Expo- 
fant , ou de ceux qui auront droit de lui , a peine de 
constation des Exemplaires contrefaits , de trois mil- 
îc livre d'aniende comte chacun des Contrevenant , 
dont un tiers à Nous , un tiers a l’Hotel-Dicu de Paris , 
fie tiers au lit Fxpofant , & de tous dépens , dom- 
mages fie intérêts , ainft qu'il eft plus au long porte 
par S lefdites Lettres de Privilège. Donne a Pans le 
Sxiéme jour du mofs d’Avril , l’an de grâce mil 
fept cens dix-fept. Et de notre Régné le deuxieme. 
r p ar le Roy en fon Confeil , 

Fo a au et. 

Reilliré fur le Regiftre 4. de la Communauté det 
Libraires è Imprimeurs de Paris , page 141. numéro 
jL. conformément aux Réglcmtns , & notammnn a 

l'Jirrit du Confeil du 13. ^ lout 1705., -4 F arts , 
le 'vingt fepticme * 4 vril 1717. 

Signe , DR L A U H e , Syndic. 
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